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CONSERVATEUR 
DE LA VUE, 

DEUXIÈME ÉDITION. 


CONSIDÉRABLEMENT AUGMENTÉE, 


CoxrexanT en outre , 1° l’exposition de l’art de fabriquer les Verres 
de Lunettes et de Microscopes , les Miroirs de Télescopes , et plu- 
sieurs autres Instrumens d'Optique , de Physique et d’Astronomie; 
la Description des Phénomènes de la Fantasmagorie, et des moyens 
de les produire ; une Instruction sur l'usage d’un Cadran Solaire 
horizontal et universel ; 


2° Une Dissertation sur le Baromètre , le Thermomètre, les divers 
Instrumens d’Aréométrie , leur construction et leurs usages ; 


3° Une Notice sur le monument public connu sous le nom de Tour 
de l'Horloge du Palais ; un Dictionnaire analytique des termes de 
sciences employés dans le cours de pd ; le Catalogue géneral 
des Instrumens qui se fabriquent et se vendent chez l’Auteur , avec 
leurs prix , ainsi qu’une Table des matières ; 


Ouvracr en deux parties, de 800 pages d'impression, enrichi 
de Planches et Gravures, 


DéÉvié À S. M. LE ROI DE WESTPHALIE, 
Par J. G. A. CHEVALLIER, 


lagén.-Opticien de S. M., et Membre de plusieurs Académies. 


PRix : 7 fr. pour Paris, et 10 fr. franc de port. 
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DICTIONNAIRE 
ANALYTIQUE, 


Où Définitions de plusieurs mots scientifiques 
employés dans le cours de cet Ouvrage , COn- 
tenant en outre des Observations sur les 
Instrumens de météorologie et d’aréométrie, 

et sur leurs divers usages. 


> | | : R—— 


Sans vouloir faire un vain étalage de science, 
il est cependant impossible de ne pas employer 


. les mots consacrés par les auteurs; ne pas s’en 


servir serait renoncer à la-langue de ceux que 
nous devons suivre comme nos maîtres , et en 
outre ne point être utile aux gens du monde, 
qui ne rencontreraient plus dansnotre ouvrage le 
moyen de se mettre en communication avec les 
savans : 1l a donc fallu parler la langue de la 
science,mais nous en donnonsicile Dictionnaire. 


OPTIQUE ; c’est la partie des sciences physiques 
qui nous montre la nature , les propriétés et les 
lois de la vision. Celle-ci est le produit desrayons 
de la lumière, elle peint lesi images des objets sur 
la rétine au fond de l'œil, soit que les autres 


corps aient réfléchi les A lumineux à leurs 
| 39 
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surfaces ou ‘qu'ils s’y soient refractés en les 
traversant. Or le mot optique pris dans son 
acception la plus étendue , renferme toute la 
doctrine sur la lumiere et les couleurs ; 1l com- 
prend aussi tous les phénomènes et les appa- 
rences des objets visibles ; dans un sens plus 


restreint il est l'expression reçne en général pour 


f, 


exprimer la vision directe. L’Optique se divise 
en trois parties, la catoptrique , la dioptrique, 
et la chromatique. 

La catoptrique traite de la vision réfléchie , 
ou de tout ce qui a rapport à là vue des objets 
“par la lumière réfléchie à la surface des corps, 
que ceux-ci soient plans, convexes , concaves 
ou de toute sutre forme , ou que les rayous se 
tre uvent divergens, Convergens, ou parallèles. 

La dioptrique traite de la propriété de la 
lumière et de la vision, lorsque les rayons tra- 
versent des milieux et des corps transparens, 
tels que l'air, l’eau, le verre, le crystal , le dia- 
mant , etc. | 

La chromatique s'occupe des couleurs de 
la lumière et des corps naturels. L'ouvrage de 
l'immortiel Newton est presque entièrement con- 
sacré à cette partie de la science. 

La lumicre est cette propriété inhérente à 
certains corps de rendre les objets visibles , 
c'est-à-dire capables d’être apérçus de lol. 
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L'idée la plus généralement adoptée sur la nature 
de la lumière, c'est qu'elle est composée de 
moléculestrès-fines quis’élancenten ligne droite 
des corps lumineux. D'autres: physiciens ont 
pensé que la lumière remplissait tout l’espace , 
et que dans les circonstances convenables, elle 
prenait l’état lumineux, l'état éclairant, tandis 
que dans d’autres elle était simplement matière 
de la chaleur. Herschel dont le nom s'ittache 
à tant de grandes découvertes , Herschel à qui 
aujourd’hui l'optique doit ses plus puissans ins- 
trumens, à prouvé qu'il y avaitdass le voisinage 
des rayons lumineux et visibles, d’autresrayons 
simplement calorifères et invisibles. 

Les rayons, sont un courant äe lunuère qui 
sort des corps lumineux et vient éclairer tous 
les objets de manière à nous les faire apercevoir. 

Rayonnant , radieux, sont des termes qui dé- 
signent les corps ou les objets qui lancent des 
molécules. lumineuses. 

Spectre d’un objet, c’est son image ou repré- 
sentation produite dans un foyer par les rayons 
lumineux qui s'y réunissent. 

Les rayons $e considèrent sous trois aspects : 
comme convergens ou divergens ; et comme 
parallèles. 

Les paralleles sont ceux qui marchent à 
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égale distance les uns des autres dans toute leur 
course : tels sont ceux qui nous arrivent du 
soleil et d’autres grands corps extrêmement 
éloignés (Jig. 1, pl. rr.) 

Les divergens sont ceux qui, partant du point 
supposé B (fig. 2), s’écartent continuellement 
les uns des autres sans qu'il existe pour eux un 


terme de rapprochement. Foy. C. D. 


Les convergens au Contraire , sont Ceux qui 
partant d'un ou de plusieurs corps, tendent 
“sans cesse dans leur course , à se rapprocher 
jusqu’à ce qu'ils se réunissent en un point com- 
mun E( /ig. 3.), point de départ F G, point 
de convergence ou de foyer en E. 

Foyer est le point vers lequel les rayons con- 
‘vergens tendent à se réunir, et dans lequel ils 

s’entrecoupenit : c’est ce que l’on nomme foyer 
"xréct Ofér. 5) E: 

_ Foyer virtuel ou imaginaire est un point 
vers lequel des rayons convergens tendent , et 
auquel ils se réuniraient s'ils n'en étaient pas 
 détournés par un obstacle , un nuroir par exem- 
ple; alors rejetés de côté , ils vont converger 
dans leur foyer réel ( fg.4).C, foyer virtuel où les 
:rayonstendraient. D, obstacle affecteur. E, foyer 
réel. 


La réflexion des rayons lumineux est ce retour 
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qu'ils font de la surface des corps sur lesquels 
ils sont tombés sans les avoir pu pénétrer. Le 
rayon À tombant sur la surface B est rejeté 
dans la direction G, (fig. 5 ) d’où naît cette 
proposition , l'angle d’incidence est égal 4 
l’angle de réflexion. 

Le plan de réflexion est celui dans lequel le 
point ou la surface ÉRET site sont situés, 


comme dans D,E,F,G,(jig.6et 7). 


Le rayon incident est celui qui partant ôu 
point À tombe sur la surface B; le rayon 
réfléchi est celui quiretourne de B en C (fig. 5). 


L'angle d'incidence est celui qui est con- 
tenu entre le rayon incident À et la perpen- 
diculaire élevée au point de réflexion D, (Jig. 5 
et H, fig. 6). | 

L’angle de réflexion est celui qui est plicé 
entre cette même perpendiculaire et le rayon 
réfléchi C { g. 5; F fig. 6). 

Réfrac'ion. Ce mot exprime le changement 
dedirection qu’un rayon lumineux éprouve en 
passant d’un miliea dans un autre. On appelle 
milieu les corps susceptibles de se laisser pé- 
nétrer par la lumière. L'air est un miheu , Peau 
en est un autre, etc. 

Si le rayon lumineux n’éprouve point d’obs- 
tacle, 1lse meut en ligne droite; un obstacle, 
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sans changement de milieu , produit la réflexion ; 
mais le milieu changé, occasionne la réfraction. 
Ce dernier phénomenenousesttrès-familier; mais 
en général, nous y faisons peu d’attention. Plon- 
gez un bâton dans un baquet plein d’eau ou dans 
une rivière, il paraîtra se courber; cette illu- 
sion vient de la courbe que les rayons Jumi- 
neux subissent en passant dans un milieu plus 
dense ; ils se rapprochent dela perpendiculaire : 
si au contraire le changement se fait du plus 
dense dans un moins dense, le rayon s’écarte 
de la perpendiculaire. M, N,O,P (Jig. 8. }, 
représente une masse d’eau dont M, O, est la 
surface. L est le point de cette superficie , ‘au- 
quel le rayon lumineux 1 passe de l'air dans 
Veau : la plus grande densité de celle-ci le dé- 
tourne de sa ligne droite et du point de son 
foyer virtuel Q. Mais il se rapproche de la 
perpendiculaire, et va en R, décrire la ligne 
L, R; c'est ce qu'on nomme rayon réfracte. 
St, au contraire, le rayon R, eût passé de 
l'eau milieu plus dense dans l'air, il se fort 
écarté de la perpendiculaire, et eût été en I, 
iracez une ligne ponctuée de A en B, cette 
perpendiculaire donnera l'angle d'incidence en 
J, A ,et celui de réfraction en A, LR B:, 
plus rapproché de la perpendiculaire , tandis 
que celui d'incidence I, À, sen éloigue. 
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Cette propriété de la densité des milieux, pour 
changer la course des rayons, a donné lieu 
à l'emploi des lentilles. #. ce mot. 


Miroirs. Ce sont des instrumens dont la pro- 
priété est d’être impénétrables aux rayons de la 
lumière, et par cette cause, de la réflecter si 
totalement, qu'ils représentent fidèlement les 
images de tous les objets qui leur sont opposés. 
On en fait de diverses substances et de diffé: 
rentes formes. Ceux destinés aux usages de la 
vie, sont d'une matière vitreuse; telles sont les 
glaces, proprement dites: la physique et l’astro- 
nomie en emploient de métal. Quelque soit la 
substance composante, il est indispensable que 
la surface opposée aux objets soit parfaitement 
unie, et que les rayons lumineux ne la puissent 
pas traverser. On opère cette réflexion dans 
les miroirs vitreux, en les doublant d’une 
feuille d’étain que l’on applique exactement an 
moyen du mercure. On en fait de carton doré, 
auxquels on donne une courbe parabolique. 
En plaçant d’une manière convenable un char- 
bon ardent, les rayons lumineux réunis au 
point de convergence, y allumeront un Corps 
combustible, qui y sera exposé. 


Les miroirs sont encore divisés en miroirs 
plaus, concaves et convexes ; les plans sont 
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ceux dont la section présente une ligne droite. 


Les miroirs convexes sont ceux dont la su- 
perficie s'élève uniformément dans toute son 
étendue, au-dessus du plan de sa base. La sec- 
uon de cette espèce de miroir est une courbe 
circulaire, elliptique ou parabolique ou hyper- 
bolique ; lorsque 0, 0,0, 0, fig. Get 7, estune 
section circulaire, le miroir est un segment de 
sphère. 

Les miroirs concaves sont ceux dont la suptr- 
ficie se déprime en une courbe uniforme au- 
dessus de ses bords. Ces deux espèces de mi- 
roirs sont très employés. 

Lentille, ou loupe. Ce sont, en général, des 
milieux faits en verre, et qui sont propres à 
réunir ou à disperser les rayons lumineux qui 
les pénètrent. Suivaut leurs divers usages , elles 
ont des formes différentes; ce qui leur a fait 
imposer aussi divers noms. 


Plane convexe, une face plane, l’autre 
sphérique ou convexe, fe. 9.n° 1. | 
2°. Plane concave , une face plane, l’autre 
déprimée ou courbe, n° 2, $ 
Double convexe , les deux faces élevées 
sphériquement, n° 3. 
4°. Double concave, les deux faces déprimées 
en courbe régulière , n° 4. 


> 
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5°. Ménisque . . . ., une face convexe , 
l’autre concave, n° 5. 


6°. Verre plan, lame plate sur les deux faces et 
d’une égale épaisseur , n°6. 

7°. Plan convexe, facette , verre multipliant, 
côté convexe, taillé en différentes faces, n°7. 


8°. Le prisme , trois côtés unis, chacun deux 
plans, et représentant par l’extrémité, un trian- 
_ gle équilatéral , n°8. 

Ces huit espèces de verres, si différens en fi- 
gures, sont appelés des lentilles; et une ligne 
supposée les traversant dans un point milieu, 
sera appelée axe des lentilles, À, B , Jig. 9. 


Le sommet d'un miroir ou d’une lentille, est 
le point milieu également distant de tout côté 
de la base, À, fi. 10. 


L'axe d’un miroir ou d’une lentille, est une 
ligne droite, O P, supposée en traverser le 
sommet À et le centre B. ( fig. 10.) 

L’angle optique ou visuel, est tout ce qui est 
renfermé entre deux lignes droites urées des 
points extrêmes d'un objet, et aboutissant à 
l'œil; ainsi, [, R, L, ou C, L, D, est l’an- 
gle optique; et l’objet placé à I, R, et celui 
qui est à C, D, sont également aperçus par 
l'œil, en L. | 
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 Fuisceau de rayons : c'est un double cône 
de rayons A, B, C, D, À, (fig. 12) qui 
se joignent, par la base, dans la lentille À, C: 
le sommet de l'un des cônes, À, C, B, a son 
sommet dans quelque point d’un ML. comme 
B ; et l’autre cône, A, C, D, à son sommet daus 
point de convergence ou foyer D; la ligne 
D, B, est l'axe du faisceau. 


Flint-olass : c’est un verre extrémement 
dense, dans la composition duquel il entre un 
oxide de plomb. Les Anglais lavaient jusqu’à 
présent, fourni exclusivement aux arts; mais 
M. Dartigues, propriétaire de a verrerie de 
Vonesh, vient de leur enlever cette branche de 
commerce. 


Il a présenté à l'Institut un travail de la me 
grande beauté sur cet objet, dans lequel il n’a 
rien laissé à désirer. La réunion de ce verre 
avec le crown-glass, forme des objectifs qui ne 
décomposent point la lumière. 


Crown-glass : verre salin, dont la réunion 
avec Île flint-glass conserve aux objets leur cou- 
leur propre. 


Lunettes achromatiques : ce sont celles qui 
ne colorent point les objets regardés, parce 
qu'au moyen dela combinaison des deux verres 
décrits ci-dessus, les rayons ne peuvent s’épar- 
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piller; et forcés dé se réunir, le corps se pré- 
sente sous sa couleur naturelle. 

Monocles : lunettes à un verre, qui se tien- 
nent à la main pour être portées à l'œil. 

Binocles : lunettes à deux verres, se tenant 
aussi à la main , et se présentant aux yeux ROUE 
découvrir un objet. 

Microscope. Instrument dont la propriété 
est de grossir les plus petits objets, et de nous 
les rendre visibles. La loi que nous nous sommes 
faite de consulter les sociétés savantes qui ont 
bien voulu nous admeitre au nombre de leurs 
membres , nous oblige à déférer à leurs conseils. 
La crainte de grossir inutilement pour nos lec- 
teurs cette seconde édition, nous avait fait res- 
treindre, et même omeitre la deser ipuion de 
quelques instrumens d'optique; mais 1} nous a 
été observé dans plusieurs de ces sociétés que 
ne pas donner un détail de tout ce qui sert à la 
science, c’éiait manquer en partie notre but, puis- 
que nous voulions principalement faire connaître 
aux gens du monde tous les objets qui pouvaient 
occuper leur curiosité d’une manière agréable 
et utile, nous nous sommes d’après cela détermi- 
nés à placer dans le Dictionnaire analytique 
les objets omis dans le corps même de l'ouvrage 
qui déjà était sous presse lorsqu'on nous à fait 
cette réflexion. 
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C’est par ce motif que se trouve placée ici la 
description du microscope de poche et celle du 
microscope portatif de Wilson. 


Tout le monde peut employer le microscope 
de poche trés-avantageusement par la facilité et 
la promptitude avec laquelle 1l s’ajuste , en sorte 
qu'il devient très - aisé d'examiner l'immense 
variété d'objets que les travaux sans bornes de la 
nature nous mettent chaque jour sous les yeux: 
soit que les corps se trouvent être opaques, 
Ou transparens ; tels que les minéraux , les 
fossiles, les fleurs , les poussières , les insec- 
tes, les animalcules, les formes des sels, etc. ; 
on peut le regarder comme l'instrument le plus 
complet et du port le plus commode. 


Tirez les diverses parties de l'instrument de la 
boîte qui les contient, pl. 12; vissez la tige À dans 
la pièce B, fixée sur le couvercle , celui-ci 
devient alors le pied du microscope. Introdui- 
sez la queue du porte platine C dans lequel se 
place le porte-objet , dans le trou de la souche 
ou pied D; mettez ensuite bien horisontalement 
la tige de l’'amplificateur E , et fixez-la avec 
lécrou F , tout se trouve préparé pour l'usage. 


L'amplificateur E est composé de trois len- 
tilles qui se vissent l’une sur l’autre. C’est la meil- 
leure construction pour bien éclaircir les ‘verres. 
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Elles sont distinguées par lesn° 1,2,5;len°: 
est celui dont le pouvoir amplifiant est le plus 
grand , les puissances des deux'autres suivent 
l’ordre de leurs numéros. Ces lentilles ayant 
toutes des foyers différens , forment par leurs 
diverses combinaisons, sept pouyoirsamplifians. 
Si l’on dévisse l'écrou F, la uge de l'amplifica- 
teur peut s’enlever , et 1l devient une loupe 
très-commode pour examiner les objets la 
main. 

Quand on veut considérer des corps trans- 
parens comme ceux de la lame d'ivoire O, on 
la glisse entre les deux plaques du porte-objet C. 
On lui peut imprimer un mouvement hori- 
sontal , afin que chaque partie de l’objet soit 
susceptible d’être placée dans son point de vue. 
Alors employant une des lentilles, ou si cela 
est nécessaire toutes les trois , la lumière étant 
réfléchie , comme il convient par le miroir G, 
il suffit pour apercevoir très-parfaitement l’objet 
observé, de chercher avec la vis de rappel, 
le degré de hauteur auquel le porie-objet doit 
être placé. 

Si ce sont des animalcules vivans qui sont 
observés , dévissez la boîte K qui sert pour les 
insectes, elle entre dans l’ouverture du porte-pla- 
tne C, otez le verre plan et vissez dans la pièce 
celui qui est concave, sur lequel vous placerez 
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une goutte du fluide à examiner. Souvent dans 
la plus petite on découvre de nombreux êtres 
animés. | 

Lorsqu'on soumet à l'examen les poussières, la 
configuration des substances salines, ou d’autres 
corpstransparens, ils doivent être mis sur le verre 
plan. Celui-ci se place dans la boîte aux insectes 
K , cette méthode sera trouvée la plus com- 
môde puisque ces verres peuvent aisément être 
déplacés au moyen des pinces F ; mais si c'était 
des insectes vivans 1l faudrait les enfermer dans 
la boîte C entre les deux verres , à moins 
qu'on ne püt les tenir avec les pinces d'acier 
L, qui seraient alors fixées dans l’un des deux 
trops pratiqués sur le bord du porte-platineenR, 
ou mises dans l’anneau D. Il est des corps que 
l’on peut examiner commodément en les im- 
plantant dans l'aiguille d'acier qui est à l'autre 
extrémité des pinces L, ou bien en les plaçant 
sur le morceau d'ivoire M , qui sert à défendre 
les doigts, et aussi à faire varier ces pinces 
sur leur tige et à présenter successivement toutes 
les parties sous la lentille. 

L'appareil contient encore une pièce d'ivoire 
noire et blanche N, qui se met sur le porte pla- 
tine, afin d'y placer les corps opaques ; l’opposi- 
tion des deux couleurs est faite pour produire un 
contraste avec celles des corps observés. Si 
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l'on ôte le porte platine C, on pourra placer des 
portions de plantes dans le trou de PanneauD. 


11 est souvent très-utile d'éclairer les corps 
opaques le plus possible, et afin d’y parvenir 
on Ôte la boîte et la bordure qui conuent le 
miroir G,on place la lentille n° 3, dans le 
creux du cercle D, où se mettent les porte- 
objets. Cette lentille y devient alors un con- 
densateur tres-puissant de la lumière ; on emploie 
le secours d’une bougie pendant la nuit ; mais 
le jour cette opération est sans utilité. 


La construction véritablement commode de 
ce microscope permet de faire la dissection des 
animaux et des plantes, avec une grande faci- 
lité. Le porte-platine D, est toujours préparé 
pour recevoir les sujets qui doivent être posés 
sur la pièce N. 

Au nombre des objets que la boîte renferme 
sont un poinçon et un canif , ils servent tres- 
uulement pour la dissection des insectes ou 
dans les recherches de botanique. Leurs extré- 
mités doivent être tenues très-fines et très- 
polies , afin d’entr’ouvrir les parties les plus 
délicates sans déchirement ; il y a encore trois 
lames divoire contenant 18 objets opaques ou 
transparens. Üne paire de pinces ; puis une 
seconde#d’acier et à vis ; une boîte à examiner 
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les insectes vivans et un pinceau de poil de 
blaireau pour nétoyer la poussière qui s’at- 
tache aux verres ou sur les talcs des trois lames 
d'ivoire. Tel est appareil complet du micros- 
cope de poche si nécessaire à ceux qui étudient 
l’histoire naturelle, Le volume qu’il forme con- 
siste dans une boîte de 5 pouces de long sur 
deux de large et dix-huit lignes de profondeur. Il 
_est possible d'ajuster un amplificateur plus puis- 
sant pour considérer les objets extrêmement 
petits et pour lesquels Îles autres lentilles ne se 
trouveraient pas être assez fortes , et même un 
micromètre. Ces micromètres sont divisés depuis 
un centième de pouce jusques à un millième ; 
et croisés par d’autres lignes qui forment des 
carrés marquant depuis la dix millième portion 
d’un pouce carré jusques à la millionième 
partie de ce pouce ; :ls n’augmentent pas le 
volume de la boîte puisqu'en général on les 
met à la place du verre plan dans la boîte aux 
insectes. Pour mesurer la grandeur d’un corps 
quelconque , on le pose sur le micromètre et 
lon compte combien il couvre de divisions ; 
supposons que les lignes parallèles soient un 
centième de pouce et que le corps occupe un 
de ces carrés, sa grandeur réelle équivaut 
visiblement à un centième de pouce, et 10,000 
corps pareils seraient nécessaires pour couvrir 
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une surface d’un pouce carré. Si deux objets 
sont nécessaires pour une division , alors quatre 
fois le même nombre, ou 40,000 ; Seront renfer- 
més dans un pouce carré. Il est des animalcules 
si tenus qu'un beaucoup plus grand nombre 
encore peut se trouver sur une pareille surface : 
l'esprit est eflrayé en voyant jusques ou le 
créateur a voulu porter les détails de la création , 
et comment il s'y montre toujours grand et 
admirable. 


D. ee 


Re — ben 


Microscope de Z4 ilson. 
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Le corps de l'instrument est fait en cuivre ou 
en ivoire ; On peut y mettre encore plus de 
luxe. Sa forme est très-semblable à celle d’une 
lunette fig. 1, planche 13, voy. À, B. 

La partie C, qui représente assez bien le 
corps mobile d’une lunette ordinaire de spec- 
tacle , ne se meut cependant point en tirant 
et en poussant, mais elle est garnie d’un pas 
de vis tourné sur le corps même de ce tube. 
La finesse de la vis sert à rapprocher de l'œil 
par degrés insensibles, l’objet à examiner; elle 
‘tourne dans le col de la partie inférieure, où il 
y à un écrou en D. | 

L'orifice de ce corps mobile est terminé 

| es 
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en B, par un verre concave ; celui-ci est con- 
tenu entre deux rondelles de cuivre percées de 
trous de différens diamètres , afin de diminuer 
le champ de ce verre , lorsque l’on eniploie les 
plus fortes lentilles, | 

Deux petites lames 1très- minces en laiton, 
percées d’un trou circulaire dans leur centre , 
sont placées dans la partie B , elles portent l’une 
sur l’autre, et celle de dessus s'appuie d’un coté 
immédiatement sur la parue mobile de linstru- 
ment. Elles sont maintenues dans le corps B, 
par les crans qui lesterminent {voyez fig. 2,5), 
ensorte qu’elles peuvent bien monter et des- 
cendre entre les petites colonnes E , mais non 
_ sorur de leur place : celle du dessous est portée 
sur le ressort en spirale F. 

Une troisième lame courbée en arc dans le 
sens de sa longueur ei de même percée au centre 
avec un trou d'un diamètre égal à celui des 
deux autres plaques , est placée au-dessus de 
celles-ci. Cette courbure en arc sert à contenir 
un tube “e verre dans lequel on renferme les 
liqueurs que l’on désire soumeitre à l’examen. 
Voyez fig. 3, la forme de la plaque, et fig. 4, 
ile du tube. Cest entre les c'eux premières 
lames que lon glisse les porte-objets d'ivoire 
qui contiennent les corps à examiner #9, 
planche précédente, n° 12. Ceux ci sont retenus 
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entre deux feuilles de talc. A, Jig. 3, est la 
cavité dans laquelle entre le tube contenant des 
poissons ou des fluides. fig. 4. B,'B fig. 5 et 4 , 
sont les petits crans qui retiennent les plaques 
entre les piliers E ; jég. 1. 

Une rondelle en bots , arquée d’un côté, 
emboîte l’arc de Ja lame fio. 5; elle est mas- 
tiquée avec celle-ci. Son autre face est plane 
et s’appuie sur Ja partie mobile du microscope 
C, fig. 1; elleest, comme les trois autres plaques, 
percée au centre d'un troa circulaire. 

Un ressort de laiton ou d'acier fait en Spi- 
rale F, fig. 1, force toutes ces lames à s'ap- 
puyer contre le corps mobile C. Son autre ex- 
trémité a son point d'appaie en B, sur lépais- 
seur du corps même du microscope ; il tient 
tout appareil en place et force les plaques à 
suivre le corps C, sans perdre leur position 
lorsqu'on fait agir le pas de vis. 

G , est l'extrémité du microscope dans l'in- 
térieur de laquelle est pratiquée un pas de vis 
pour y placer les différentes petites lentilles dont 
il est nécessaire de faire usage, | 

H, est un manche qui se visse à volonté au 
corps du microscope, il sert à le tenir dans 
la situation propre à l'examen. Cet instrument 
n'est pomtemployé dans une position verticale , 
comme Ceux que nous avons décrits précédem- 
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ment; on présente le verre concave à la lu- 
mière ; ilenestun véritable condensateur, l’objet 
observé est renfermé entre les deux pièces de 
talc dans la lame d'ivoire O, planche 12; l'œil de 
l'observateur est placé en G, sur la lenulle. 
On doit avoir sept lentilles de pouvoirs am- 
plifians , croissant par degrés suivant l’ordre 
des numéros. Les six premières sont en- 
chassées dans une petite rondelle de cuivre 
ou d'ivoire , selon que le corps du microscope 
est construit , et elles s’y vissent à volonté afin 
de pouvoir les substituer les unes aux autres 
fig. 5. Le numéro 7, dont la puissance est la 
plus forte, est construit comme un petit baril , 
afin qu’on puisse le tenir à la main lorsqu'on 
examine des corps d’un volume plus considé- 
rable , fig. 6. Ceute lentille peut devenir même 
d'un usage plus care en y adaptant un cha- 
peau fort mince , Jig. 7 , dans lequel est pratiqué 
un troucarré d’un Gi de pouce. Celui-ci se doit 
rencontrer exactement au foyer de la lentille ; 
«lors si lon appliquesur le cuivre de ce chapeau 
un morceau de toile ou de mousseline, et que 
lon regarde par l’autre extrémité, les fils paraî- 
tront extrêmement grossis ; on parviendra à les 
compter , et l’on jugera ainsi de la qualité du 
tissu , puisque le calcul le fera connaître d’une 
nianière certaine. 
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Il est en outre nécessaire d’avoir plusieurs 
porte-objets d'ivoire, et des feuilles de tale pour 
renfermer entre elles les corps à examiner. Il faut 
encore un porte-objet de cuivre. Pour compléter 
la collection , il doit s'y trouver des pinces 
Jig. p , planche précédente, et un pinceau pour 
nétoyer la poussière jig. 8, ou pour déposer 
sur les talcs les gouttes de liqueurs soumises 
à l'observation. 4 est un tube de cristal scellé 
à l’une de ses extrémités et que l’on bouche 
avec du liege à l'autre boat ; il sert à mettre 
les divers animaux vivans , tels que les vers, et 
les petits poissons dans lesquels on veut exami- 
uer le cours du sang. | 

Tous ces objets sont renfermés dns une boîte 
que l’on porte facilement sur soi. 

Quand il s’agit de faire ure observation, pla- 
cez le porie-objet qui en contient le sujet entre 
les deux petites lames Æ , fig. Fr, qui se trouve- 
ront mises dans le microscope au-dessous de la 
plaque concave. On ne peut, dans la figure, 
apercevoir que cette dernière, le peu d'épaisseur 
des autres ne les laissant pas distinguer quand 
ellesne sont pas séparées par un porte-objet. Ayez 
soin que le petit anneau de laiton qui retient le 
talc en place, soit tourné du côté opposé à la len- 
ülle : il regardera donc le verre concave. Vissez 
le porte-lentille dont vous entendez faire usage 
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en G,regardez en présentant l’autre bout à la Ic- 
mière,et par le moyen du pas de vis, voustrouve- 
rez le point propre à votre vue: la clarté et la pré- 
cision de l’image vous annonceront lorsque vous 
‘ y serez paneénu. I est avantageux d'employer 
* d'abord une lentille qui vous présente Pobjet en 
entier , et ensuite d'en substituer une des plus 
fortes, pour en examiner successivement toutes 
les portions. C’est le moyen d'acquérir une idée 
juste de l’ensemble du corps et de toutes ses 
parties. Quoique les lentilles des plus puissantes 
ne puissent montrer à Ja fois qu'un peut point , 
tel que la patte d’une puce, ou la trompe d'un 
pou, néanmoins en faisant varier doucement 
le porte-obiet, l'œil parcourera le corps tout 
entier et graduellement; s'il arrivait que quel- 
que portion ne fût pas au point de vue, un léger 
mouvement de l'écrou lé replacera au foyer. 
Lorsque vous émployez les lentilles les plus 
fortes , les corps doivent être tenus très-proches 
des verres ; il convient donc d’avoir soin spécia- 
lement de les en approcher, ce que vous ferez 
très-aisément au moyen de quelques toars de 
vis, qui donneront un espace sufisant pour 
les placer. 
On peut changer les individus qui sé trouvent 
dans les porte-objets, et mettre ceux que l’on 
desire leur substituer. Enlevez donc avec la 
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pointe du canif, le petit anneau de laiton qui 
tient les feuilles de talc ; celles-ci tombent d'elles 
mêmes , si vous retournez le porte-objet. Alors 
placez entre elles ce que vous avez à examiner,et 
remettez-les dans leur case, ellés se trouveront 
fixées de nouveau au moyen de Panneau que 
vous y replacerez. If est donc utile d’avoir des 
porte-objets de rechange, et qui ne contien- 
nent aucun corps entre leurs talcs; ils sont 
toujours prêts à recevoir les fluides, les sels, 
les poudres et les poussières des fleurs, enfin 
toute substance qu'il est seulement nécessaire de 
poser sur le tale. 

La circulation du sang peut aisément être 
vue et suivie dans les queues et les nageoires 
des poissons, et dans les membranes fines qui 
sontentreles doigts d'une patte de grenouille, ou 
mieux encore dans les nageoires du lézard 
d’eau. Si votre objet est un pelit poisson, meltez- 
lé dans le tube et étendez sa queue ou ses na- 
geoires contre la paroi du tube. Si c’est uné 
grenouille, choisissez-en une telle qu’elle puisse 
être contenue dans le tube, et avec une épingle 
étendez autant que vous le pourrez la memhrane 
transparente qui se trouve entre les doigts. Lors- 
qu’elle sera ainsi préparce, et de manière qu'au 
cuue de ses parties ne pourra imtercepter la lu- 
mière sur la place que vous prétendez observer, 
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tournez le pas de vis et reculez le corps C, intro- 
duisez le tube dans la cavité de la plaque (fg. 5), 
ensorte que le tube traverse le microscope. Il 
se trouvera donc dans une position verticale 
lorsque vous ferez votre observation; serrez 
l'écrou et ramenez lPôbjet à Ja distance du 
foyer , vous apercevrez alors le sang circu- 
culant dans les vaisseaux avec un mouvement 
rapide fait pour étonner. 

Si l’on observe des grenouilles ou des pois- 
sons, ce sont les lies des numéros 3 et #; 
“ont il convient de faire usage; mais pour les 
lézards d’eau , il suffit de se serviride celles nu- 
mérotées 5 et 6, parce que les globules de leur 
sang ont deux fois le volume de ceux des ani- 
maux déja cités. On ne peut mettre en usage la 
première et la seconde des lentilles pour cette 
observation, parce que la grosseur du tube qui 
contient les sujets, est cause que difficilement 
on les approcherait à la distance focale de la 
lentille. | 

Autre Miscroscope portatif. 

Cet instrumenta une si orande analogie : avec 
Celui décrit planche 12 , Ji. À , que si nous 
nous y arrêtons, c’est pour ne pas Paranre aVOIr 
Ignoré son existence. 
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À , figo, est une branche de cuivre fixée 
verticalement sur un pied de bois B 

GC, écrou de cuivre qui passe dans un trou 
percé au haut de la branche À ; il est soudé au 
flanc du microscope D , et par son moyen l'ins- 
trument se visse à la Lo 

E, est ua miroir concave enchâssé dans une 
boîte de laiton qui repose dans l’anse G, ou 
elle est attachée par deux petits écrous EF, F, 
placés en face l’un de l'autre: Au centre du 
demi-cercle de cette anse est une fiche de même 
métal qui entre exactement dans le trou H, 
pratiqué dans le pied d’estal de bois ; ce trou 
est fait pour recevoir cette fiche. L’anse tourne 
horisontalement sur la fiche, etle miroir se meut 
en outre à volonté dans une direction plus ou 
moins inclinée, d’où il résulte , que par ce 
double mouvement on lui peut donner avec 
facilité , toutes les positions nécessaires pour 
réfléchir directemeut en haut la lumière d'une 
bougie , du soleil ou d’une chandelle à travers 
le microscope. Celui-ci est attaché perpendicu- 
lairement au-dessus, et c’est ainsi qu'il devient 
propre à siens Fr en totalité celui à 
double réflexion. | 

Le, corps de ce même instrument peut aussi 
être fixé dans une position horisontale , et dans 
celte situation laisser examiner les objets à 
l'aide d’une lumière qu’on lui oppose; c’est un 
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avantage qui lui est commun avecle microscope 
de Wilson, et dont celui à réflexion ne jouit 
pas : cela nous a encore décidé à le présenter 
à nos lecteurs. | 
On ajoute à son utilité au moyen d’une 
lame de verre dont on implante une extrémité 
dans le cercle 1, où l’on place les porte-objets, 
et l’autre s'étendant à quelque distance , on 
poserà facilement dessus des corps qui ne 
pourraient pas tenir sur les porte-objets ordi- 
uaires; de plus si lon a une autre lame de cuivre 
jaune qui puisse être attachée au corps même 
_du microscope et qui s’étende au - dessus de 
toute la lame de verre avec un anneau 
profond , on y vissera les différentes lentilles : 
ce sera donc avec une grande facilité que se 
{era l'examen de toute sorte de corps. 11 faudra 
en outreavoir préparé un ou plusieurs trous K 
dansle pied de boispour placer le miroir exacte- 
ment au-clessous des corps, afin que les rayons 
lamineux soient réfléchis sur les objets à exa- 
miner, Voy, la fig. 9: | 
= Ce microscope aïnsi préparé ést d’un usage 
facilé et agréable. 11 est extrêmement convena- 
ble pour les observations dans lesquelles on 
s'occupe des animalcules, ou des sels suspendus 
dans. certains fluides , et de la circulation des 
liqueurs dans les corps vivans. Il est surtout 
imporiant d'en préférer l'usage à celui de beau- 
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coup d’autres microscopes , pour examiner les 
corps qui jouissent d’un certain degré de trans- 
parence , et 1! peut réellement inf sur l'im- 
portance des découvertés. 


= 


Autre Microscope simple à pied. 
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LEs microscopes simples dont nous avons 
donné jusqu'ici la description , ont bien tous 
pour objet le grossissement des corps; mais 
suivant Ja diversité des cas dans lesquels on les 
emploie, on en a varié la construcuon. Celui 
dont uous allons nous occuper a aussi dés cir- 
constances dans lesquelles on doit en préférer 
l'usage. 

La figure 10 planche 13 , montre l’ensemble 
de sa construction; À est son pied ou basé. 

GC D est la souche ou tige : l’extrémité in- 
férieure C est en forme de colonne; la portion 
supérieure D a quatre faces planes. 

EF sont deux anneaux carrés en cuivre, 
se mouvant ensemble sur la portion du pilas- 
ire , sur laquelle ils montent et descendent 
par un mouvement simultané , parce qu'un 
même écrou les unit; mais ce mouvement 
est suspendu par la pression constante d’un 
ressort qui appuie Contre le pilastre. 

G est un écrou au moyen duquel la partie 
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E est fixée à la tige. IT est une vis de rappel 
à l’aide de laquelle la partie E monte ou des- 
cend par degrés. Le porte-plaune K , Sur le- 
quel on place les corps et son porte-objet M 
se trouvent, par l’eflet de ce mouvement , 
placés au foyer des lentilles. 

L, est une charnière qui sert à pouvoir im- 
primer au porte-platine K un mouvement hori- 
sontal, à l’aide duquel on met sous l’œ1l de Pob- 
servateur toute la portion d'un corps, sans 
qu'il soit besom de toucher au porte-objet. 

O, est une pièce circulaire de laiton consis- 
sistant en deux plaques de même nature entre 
lesquelles on met six petites lentilles , elles for- 
ment un cercle près du bord extérieur. Cette 
pièce se meut sur une vis placée au centre, elle 
entre dans une autre branche de cuivre jaune 
atiachée d’une manière très-solide au haut de 
lh tige E A l'extrémité de cette branche est 
soudée la plaque Q : elle a au centre un trou 
sous lequel passe le cercle qui porte les lenulles ; 
d'où il suit que chacune de celles qui sera pla- 
cée au poinit-milieu de cette ouverture , se 
trouvera répondre aussi tres-exactement au 
centre du trou du porte-platine K , et fera 
apercevoir les objets situés au Fe de la 
lentille amplfiante. 

R, est le miroir qui réfléchit les rayons de 
la lumière à travers le microscope. 
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Description du Microscope composé et portalif. 
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LEs ivsirumens microscopiques dont nous 
venons de traiter sont les plus simples que 
l'on puisse employer ; il est nécessaire de dé- 
crire ceux quiontune construction compliquée, 
au moyen de laquelle on obtient des effets plus 
puissans, 

Figure 11, même planche, est l’ensemble de 
l'instrument. À Q est le corps ou partie inté- 
rieure du microscope ; elle a un mouvement 
de haut en bas en C D dans un corps extérieur 
de bois ou de cuivre. 

E est l’un des trois pilastres qui portent l'ins- 
trument. F, lame de cuivre fixée horisontale- 
ment aux trois pieds , et que l’on appelle or- 
dinairement le porte-platine. 

G, trou placé au centre de la plaque F, dans 
lequel les verres et les autres parties de l’ap- 
pareil sont mis avec les corps à examiner. 

Da miroir réflecteur. 

% É ae de l'instrument. 

K est un tube auquel est vissé le porte- len- 

tille Q, qui contient le verre amplifiant. 


Dans ce microscope composé il y a en géné- 
ral trois et quelquefois quatre verres d'employés. 
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1° La lenulle amplifiante Q ; ; elle renvoie en 
haut une image plas forte du petit objet placé 
au-dessous d’elle. 

2° Une seconde-forte lentille B, que l’on ap- 
pellelentille oculaire, par opposition avec la pre- 
mière qui se nomme lentille objective, celle-ci 
sert à donner un champ plus large à la vision : 
enfin, un second oculaire est placé pres de l’œil 
de l’observateur rapproché en À, et sert à éten- 
dre encore le champ de l’image dans son foyer. 

L’énumérauon d’un nombre assez grand de 
microscopes, variés les uns dans leurs formes 
extérieures , les autres dans leur composition ; 
cette énumération , disons-nous, n’est point 
la suite d’un vain luxe de la science , ni de notre 
part l'effet d’un désir peu réfléchi d’étaler des ri- 
chesses, que le commun des lecteurs a peu d’oc- 
casion d'employer ; ce que je me suis proposé 
de traiter dans cet ouvrage, comme portion-pra- 
tique de l’optique , a rarement été offert de la 
même manière à la curiosité de ceux que leur 
génie où une juste curiosité pourrait conduire à 
tenter de nouvelles découvertes dans cette belle 
parie de la physique. Les ouvrages quiont traité 
de la construction des instramens sont ou entie- 
rement scientifiques et bornés à une seule na- 
ture d'objets , ou si d’autres matières y sont 
renfermées , alors il faut consentir à étudier 
des volumes entiers dont le nombre seul peut 
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effrayer la classe de lecteurs à laquelle nous of- 
frons ce traité. Quoiqu'il offre le résultat du tra- 
vail d’une grande quantité d'hommes éclairés, il 
n'est cependant que le recit rapide de cè qu'un 
opticien doit savoir pour exécuter fidèlement les 
conceptions des sav.nset quelquefois même pour 
leur offrir des ressources dont ils ne saisissaient 
pas toute l’étendue réelle. 

Nous oserons avancer que cette portion de 
l’art a été exclusivement réservée à ceux dont 
c'était la profession , Où aux savans qui les 
éclairant par des calculs profonds, se bornaient 
a leur en rendre le résultat usuel. Le défaut de 
connaissances sur la nature des instrumens, et 
leurs divers emplois , et sur la théorie de leur 
construction, rendue effrayante par les formules 
algébriques avec lesquelles elle était exposée , 
voilà ce qui a certainement empêché que le 
désir de faire usage de cès mêmes instrumens 
ne devint plus général. Les loisirs d’une cam- 
pagne peuvent être si agréablement remplis 
par des observations microscopiques, où par 
des expériences sur la lumière, que ce ne sera 
pas une vue fausse que d’avoir cherché à faci- 
liter l'usage des instramens qui y sont utiles. 
Tels ont été mes moufs pour avoir donné 
dans le corps de Fouvrage, la description du 
travail des verres de lunettes , et dans cet article 


416 LE CONSERVATEUR 

la construction des microscopes. Ce sont eux 
encore qui me vont faire exposer une théorie 
abrégée du microscope double ou composé. 


Du Microscope composé. 
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Cette espèce d’instrument consiste dans un 
objectif C, fig. 12, et un oculaire E D; le corps 
de l’instrument est supprimé. On a seulement 
gravé le jeu des rayons lumineux relativement 
aux verres employés. Le petit objet &, est placé 
à une distance un peu plus grande du verre C 
que m'est le principal foyer ; il en résulte 
que les faisceaux de rayons qui nie des 
diflérens points de l’objet convergent, et s’unis- 
sent en plusieurs lieux de lui à B, où l'image de 
l’objet se trouvera formée. Cette image est ap- 
perçue par l'œil à travers oculaire E D ; cel ocu- 
laire estmis dans cette situation afin que l'image 
B puisse se rencontrer dans son foyer, et que 
l'œil se trouve placé bien au - delà de cette 
même distance, de l’autre côté de l'ocu- 
laire, ensorte que les rayons de chaque faisceau 
puissent devenir parallèles en sortant de l’ocu- 
laire, comme en DE, jusqu’à ce qu'ils rencon- 
trent l'œil placé en F ; alors ils recommencent 
à converger de nouveau par la puissance re- 
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fractive des humeurs de l'œil, et après s'être 
croisés les uns les autres dans la pupille , AVOIr 
traversé Île cristallin et l'humeur vitrée, ils se 
rassembleront en divers points sur la rétine, 
et y peindront la forte image À A dans une 
position renversée. ( | 

Voici quel est le pouvoir amplifiant de ce 
microscope : supposons que l’image se trouve à 
six fois la distance de l’objet A, depuis l’objec- 
uf C, l’image sera six fois la longueur de l’objet. 
Mais puisque l'image ne pouvait pas être aper- 
çue distinctement par l'œil simple à une dis- 
tance moindre de six pouces , par exemple, si 
elle est vue au moyen dela lentille oculaire E 
d'un pouce de foyer, elle aura donc été rappro- 
chée six fois davantage de lPœil. Il sera consé- 
quemment apercu sous un ‘angle six fois plus 
grand que précédemment, en sorte qu'il sera 
grossi de six fois ; c'est-à-dire six fois par la len- 
ulleobjective, et six par loculaire , lesquelles 
multipliées les unes par les autres font un gTOS- 
sissement de trente-six fois dont l’objet setrouve 
amplifié en diamètre au-delà de ce qu'il paroi:- 
soit avoir à la vue simple , COnSéquemment en- 
core 1l sera grossi en surface de 2 :506 où de 56 
fois multipliée par 56. | pré 

Mais comme l’espace ou champ de -la vision 
est très-petit dans ce microscope, il y a en gé- 
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néral deux oculaires placés quelquefois l’un 
contre l’autre , et quelquefois séparés par un 
intervalle d’un pouce ; avec le secours de ce 
second oculaire,le champ se trouve extrêmement 
augmenté. Il est cependant nécessaire de conve- 
nir que l’objet n’est plus aussi amplifié; mais on 
en est bien dédommagé par la satisfaction ‘de 
pouvoir considérer ou tout l’objet, ou un 4 
grand nombre de ses parties. | 

_ La méthode par laquelle on salée la péribis 
_ sance amplifiante du microscope simple et celle 
du microscope composé, doit recevoir ici quel- 
ques nouveaux développemens. Dans tous les 
instrurnens d'Optique , le pouvoir amplifiantést 
fondé sur ce principe, que tout objet paraît pro- 
portionnellement plus grand ou plus peut, se- 
lon qu'il est plus ou moins éloigné de l'œil. En 
effet plus il est rapproché, et plus grand.est 
l'angle visuel sous lequel 1l est aperçu; et par le 
raisonnement contraire, plus 1l est For. de 
: loœil , et plus l’angle est petit. | 

nes comme Poil est préparé pour nie 
tre de vision distincte que celle dans laquelle les 
rayons sont parallèles ; ou du moins se rappro- 
chent extrèmement du parallélisme , il faut 
donc que l’ob'et soit reculé à une distance: telle’ 
de l'œil , que les rayons qui $’élancent des di- 
vers points des corps considérés , arrivent :à 
l'œil avec une petite divergence , et se trouvent 
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prochainement parallèles. Cette différence est 
communément pour les diverses vues, ainsi que 
cela a été constaté par l'expérience, de six à huit 
pouces, Ainsi donc, puisqu’un verre convexe 
réunit les rayons parallèles et les amène en un 
seul point ou foyer , c'est une suite nécessaire 
de ce fait, que si un objet est placé au foyer de 
cette même lentille que les layOns qui émanent 
de chaque point de la surface de ce corps ; soient 
à. leur tour réfractés parallèlement à l'œil , ©t 
qu'ils produisent dans son foyer une vision dis- 
tincte de l’objet. | 

Nous devons par conséquent conclure que si, 
a , fig. 15, planche 153 très-petit objet, se trouve 
placé au foyer de la lentille à, dont la distance 
focale est d’un pouce, l'œil placé en B aura une 
vision très-distincte du corps regardé, Ceci ayant 
licu à une distance six, sept ou huit fois plus 
rapprochée que celle à laquelle l’œil pouvait. 
jouir d’une vision nette, il faut donc que l’ob- 
jet paraisse autant de fois plus gros qu’à la vue 
simple , il aura donc été amplifié pour toutes 
ces vues de six ou sept fois son volume , tant 
en longueur qu'en largeur. 
- Mais toutes les surfaces sont grossies en pro- 
portion du carré de leurs longueurs ou côtés , 
c'est pourquoi les surfaces des corps sont am- 
_plifiées, trentessix fois, quarante-neuf fois ou 
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soixante-quatre fois par une lentillé d’un pouce 
de distance focale. Il suit de cette vérité que la 
masse de 1out le corps, ce que l’on nomme en 
un seul mot, sa solidité, sera amplifiée en pro- 
portion du cube des côtés ou longueurs. Ceux 
qui ne seraient pas familiers avec cette manière 
pourtant vraie, de considérer les corps, devront 
faire attention qu'ils ont trois dimensions, la 
largeur , la longueur et la profondeur. Chacune 
d'elles se trouvant rapprochée de 6 pouces pour 
là moindre vue, il s’en suit nécessairement que 
l’objet entier paraîtra 216 fois plus gros pour 
cette même espèce de vue, trois cent quarante- 
neuf fois pour celle de sept pouces, et cinq cent 
douze fois pour celle de huit pouces : ces trois 
nombres étant le résultat de 6, 7 et 8 multüpliés 
deux fois par eux-mêmes, la première multuipli- 
cation donne 36, la RE e 216 et ainsi des 
autres. 

Si la lentille B, n'avait qu'un demi-pouce de | 
foyer de distance , les longueurs des corps se- 
raient amplifiées én double, les surfaces quatre 
fois plus, et la solidité huit Éd Sila lentille B 
a son foyer seulement d'un quart de pouce, les 
longueurs sont amplifiées de quatre fois, c’est-a- 
dire, qu’elles paraîtraient avoir 24, 28, ou 32 fois 
plus d'étendue qu’à l'œil nu ; les surfaces seraient 
grossies de seize fois ,. elles paraîtraient donc 
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avoir 576 fois de plus pour une vue de 6 pouces, 
et le corps au total serait amplifié de soixante- 
quatre fois de plus que par une lentille d’un 
pouce : 1} paraîtrait 15,824 fois plus gros. 

Supposons que le foyer d’une lentille se 
trouve n'être que d’un 10° de pouce, la lon- 
gueur du corps paraîtra soixante, soixante-dix 
Ou quatre-vingt fois plus considérable; nous 
exposons la progression des trois vues: les sur- 
faces seront aggrandies 3,600 , 4,900, ou 6,400 
fois, et la solidité en masse totale , 216,600, 
343,000, ou 512,000 fois. Tel sera le grossisse- 
ment du côrps d’une mite, etdeses œufs , relati- 
vement à ce qu'elle paraissait être à la vue, 
réduite à ses propres forces, pour des distances 
de 6, 7 ou 8 pouces. 

En suivant cette méthode, on peut calculer 
le pouvoir amplifiant de lentilles qui n'auraient 
qu’un douzième , un treizième, un quatorzième 
et même un quinzième, de pouce de distance 
focale, car il est: possible d'en fabriquer de 
telles , mais on ne peut en faire usage que très- 
difficilement. Au moyen d’une lentille d’un trei- 
zième de pouce de foyer, la longueur est :mpli- 
fiée de 300 fois, la surface de 90,000 , et la soli- 
dité en masse entière de 27,000,000 fois. Toute 
cette marche du calcul se trouve renfermée 
dans le principe suivant, c’est que prenant pour 
distance de vision distincte 8 pouces, ou 96 
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lignes, et la divisant par la distance focalé 
de la lentille, supposée être un pouce ou 
12 lignes, on a pour produit ou quotient, le 
grossissement de la longueur, qui est 8; celui de 
la surface qui sera amplifiée 64 fois , nombre 
carré de 8; etenfin le corps entier, ou solidité, 
qu le sera de 512 fois, produit de 64 par 8 : 
c'est ce que l’on nomme d cube d’un nombre. 
Il faut dans les sciences des expressions abré- 
gées ; mais lorsque je m'en sers , j'ai soin de les 
éclaircir en employant concurremmeut la lanoue 
commune, et tel a été mon dessein en plaçant 
à la suite ET traitéce Dictionnaire Analytique. 


C’est dans le microscope COMpPposé que ces 
énormes puissances amphfiantes peuvent sur- 
tout se rencontrer, et être portées aussi loin 
qu'on le desire. On parvient à les apprécier de 
la manière suivante. Soit C, la lentille dans son 
porte-lentille Q, fig. 11; si donc le petit objet 
Jig- 13, est placé sur le CRAN à en G, un 
peu au delà de la distance focale, alors il sera 
formé par cetie lentille C une forte : image SS, 
dans la partie SUDÉ RENTE du microscope, et 
celte image esi vue à travers l’oculaire GH, dans 
son foyer, qui est plus bas en O (x). 

Maintenant il est facile de comprendre 7 
DT ANNEE OA UPS 9 

(1), La fig. 13 montre la marche des rayons dans F MIiCrOS+ 


cope, fig. 11. 
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l’image S S , surpasse autant de fois la grosseur 
de Yobjet a, que la distance b B excède la 
distance à a, à compter depuis la lentille. Suppo- 
sons donc l'image S S augmentée six fots de 
plus que lobjet a ; si elle est vue par la leñtille 
G H d’un pouce de distance focale, limage S S 
paraîtra être au moins six fois plus forte. et en 
conséquence l’objet & sera grossi de six fois 
six ,; ou 56 fois en longueur, ou 36 fois 36 où 
1296 fois en surface, de 56 fois 1296 où 46,656 
fois dans toute sa masse. Néanmoins avec ces 
grandes puissances amplifiantes, la lentille b ne 
peu pas avoir moins d’un demi-pouce de dis- 
tance focale pour la plus petite espèce de mi- 
croscopes de poche composés. Mais puisque 
avec une seule lenulle oculaire g°h, la vision a 
un si petit champ, on est obligé d'en employer 
deux, c’est-à-dire, B et D ; le premier ocu- 
laire contracte l’image S S et en forme une 
autre moindre M, laquelle est aperçue au 
“moyen de l’oculaire D. Maintenant on peut 
prouver que ces deux lentilles doivent jouir d’un 
pouvoir amplifiant égal à celui qui est causé par 
le seul verre G FH, ei cela d’après cette règle, que 
leur distance soit égale à la différence de leurs lon- 
gueurs focales, ei leur pouvoir amplifiant équi- 
vaudra à celui d’une lenulle dont ia distance fo- 
cale est la moitié de celle de la plus grandelemiile 
B. 
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Supposôns par exemple que la Iongueur fo= 
Cale de la lentille B, soit de deux pouces et 
demiet celle de la lentille D d’un pouce. Si 
donc leur intervalle est d’un pouce et demi , leur 
pouvoir amplifiant réuni se trouvera égal à 
celui d’une lentille simple G H, dont la dis- 
tance focalé serait d’un pouce un quart qui égale 
la moitié de celle de la lentille B. Au moyen des 
deux lentilles oculaires, les rayons convergent 
dans l’œil au foyer composé F, beaucoup moins 
affecté ainsi par les erreurs que produit l’aberra- 
üon des rayons, aberration provenant de leur 
différente réfrangibilité et de la figure des verres. 

Focal, Ce mot, que nous avons été obligé 
d'employer assez fréquemment dans le cours 
de Particle précédent, et qui se représentera 
dans quelques autres , à d'autant plus besoin 
d'être défini que la plupart des dictionnaires 
l'omettent , dans le sens au/moins où nous l'em- 
ployons en optique. Nous l'avons fait à l’exem- 
ple de plusieurs auteurs, qui l’ont consacré à 
exprimer la force ou la longueur du foyer 
d’une lentille, on d’un miroir, enfin d’un ins- 
trument quelconque d'optique servant à faire 
converger les rayons lumineux. 

Micrométre. Instrument destiné à mesurer la 
distance qui se trouve entre les diverses por 
uons d’un même objet, Nous ne donnerons point 
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ici la description du micromètre employé pour 
mesurer le foyer des lentilles. Cet instrument 
se trouve gravé avec le plus grand détail dans 
le cahier des artset métiers , imprimé par l’Aca- 
démie des Sciences, contenant la description 
d'un microscope. Nous rappellerons seulement 
une observation de M. le duc de Chaulnes , au- 
teur de cette description, parce qu'elle s’ap- 
plique non seulement au micromètre qu'il dé- 
crit, mais encore à la méthode que l’on doit 
mettre dans les observations microscopiques. 
C’est qu’il faut lorsque l’on «bserve, et que l’on 
Cherche le point juste où l’objet paraîtra le plus 
net, daus le c:s cité, ce sont des poussières 
d’aîles de papillon ; il (sis , disons-nous, com- 
mencer par mettre l’objet à la plus petite dis- 
tance: puis faisant mouvoir la vis de rappel 
avec une extrême lenteur, s'arrêter au premier 
endroit où le corps paraît passablement net ; 
on prend note de ce point, puis on continue 
à faire jouer la vis jusqu'à ce que l’on aper- 
çoive que la nettrié commence à se perdre ; 
cet autre poiut doit encore être remarqué ; 
alors prenant un milieu entre les deux points 
observés, on a assez. précisément celui de la 
plus grande netteté 

_On nomme aussi micromètre une vis de 
rappel qui ést placée au quart de cercle mural 
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de la lunette on télescope astronomique; la 
grande utilité dont elle est pour l'usage decetins- 
trument , les précautions qu’il faut prendre pour 
porter sa construction à l’état le plus parfait, se 
trouvent détaillées très-soigneusement daps la 
description des instrumens d'astronomie , par 
M. Monnier (arts et métiers de l Académie des 
Sciences); nous rappelons seulement ces es- 
pèces de mieromètres dans cet article , afin que 
105 lecteurs aient une idée de tout ce qui con- 
cerne cel instrument; mais ceux dont nous vé- 
uons de parler n'ont point d'application aux 
observations microscopiques , et € “est de celles- 
ci dont il convient que nous nous OCcupions 
principalement. | 
Le grossissement d’un corps, au moyen de 
verres amplifians, met sous les yeux de l’obser- 
vateur des parties qui sans cela eussent échap- 
pées à ses regards : mais il est souvent utile, 
quand On est parvenu à voir ce que l’on ne con- 
naissait pas, d'en faire la comparaison avee . 
quelqu'’autre chose qui nous était connu : tel 
est le but du micromètre. On a employé surtout 
la comparaison avec des mesures déjà appréciées. 
Leuwenhoëch observait avec son mi roscope un 
grain de sable de mer, dont cent mis en con- 
tact sur une ligne droite , donnaient un pouce 
de longueur; comparant ensuite un petit animal 
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où corps quelconque qu'il posait pres de ce 
grain de sable, il concluait quel était le rapport 
existant entre le grain et le corps observé : sup- 
posons que ce fùt la douzième partie du dia- 
mètre d’un grain de sable, il en résultait que la 
surface était 144 fois moindre, et la solidité 
1728 fois. 

Nous ne nous arrêterons point sur la méthode 
du docteur Hook, parce qu’elle joint à Ja diffi- 
culté de lemploi le vice d’être souvent fauuve, 
ou du moins tres-imcertaine : c’est d'avoir un 
œil sur la lentille, et de l'autre, de regarder 
sur une échelle placée à côté de linstrament, 
et d'y porter les pointes d’un compas sur un 
nombre de divisions qui paraisse égaler la 
grandeur de Pobjet. 

Le docteur Jurin a reconnu la grandeur réelle 
des globules du sang humain par la méthode 
suivante qui est fort ingénieuse. Il prend un fil 
d'argent tres-délié ; il en enveloppe un corps 
cylindrique, une aiguille, par exemple : les 
tours du fil sur Paiguille ne doivent laisser en- 
teux aucun intervalle ; il faut s’en assurér en 
employant le microscope ; on mesure alors avec 
un compas dont les pointes sont très-fines l'in- 
tervalle qui se trouve entre le prenüer et le der- 
nier tour du fil d'argent, et lon en compte le 
nombre. On porte ensuite le compas sur unc 
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échelle divisée par centième de pouce, et l’on 
détermine à combien de centièmes répond le 
diamètre du fil , en employant la regle suivante: 
Supposons qu'il y ait bo tours, ‘et que le com- 
pas marque 100 sur l'échelle, c’est-à-dire un 
pouce : on divise les 100 nombres de l’échelle 
par 50, qui est celui des tours, et le produit 
2 indique que le diamètre du fil est de deux 
centièmes de pouce. Le fil est alors coupé en 
morceaux de longueur commode pour être 
placés sur les porte-objets, et soumis à l’obser- 
vation. À côté du fil, on pose le corps dont 
on veut comparer le volume et le déterminer. 
L'image du corps, et celle du fil se présentent 
à la fois à l'observateur ; la seconde lui étant 
connue , 1l détermine facilement dans quel rap- 
port elle se trouve, soit en plus, soit en moins. 
Ce fut par cette méthode que ce savant, qui 
employait un fil dont le diamètre était constaté 
être un 485° de pouce, vérifia que celui d’un 
globule du sang était quatre fois moindre, en- 
sorte qu'ileüt été nécessaire de ranger 1940 glo- 
bules en ligne droite’, et tous en contict , pour 
farre la longueur d’un pouce. 

Lorsque le corps comparé est opaque, le fil 
d'argent se place au-dessus; mais. sil est trans- 
parent, le fil est mis au-dessous. Les astro- 
nomes se servent d’une autre espèce de miIcro- 
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mètre pour mesurer le diamètre des astres ; il 
consiste à :renfermer l’image dei l’astre entre 
deux fils que l’on peut éloigner ou rapprocher 
à volonté. M. Auzout, ingénieur français, ‘est 
l’auteur de cette méthode. | 1 

On voit par tout ce qui vient d’être dit, 
qu'il à été fait de grands efforts pour par- 
vemur à mesurer les grosseurs respectives des 
différens corps, et pour connaître dans toutes 
leurs dimensions, ceux qui, sans le secours 
des verres amplifians, échapperaient à notre 
connaissance, Il ÿ à eu encore une méthode 
proposée : nous allons en rendre compte 
avec quelque détail, parce qu’elle est très-fa - 
cile à mettre en pratique. : 

Ce micromètre n’est rien autre qu'un porte- 
platine, c’est-à-dire ce qui supporte les :corp$ 
que lon observe; il est mis en mouvement par 
une petile vis qui a un index, et celui-ci passe 
sur un cercle gradué. Dans tous les micro- 
mètres, la pièce la plus importante est une vis 
ires-déliée, et dont -les pas soient de la ‘plus 
grande régularité. Cette vis fut d'abord mise aü 
foyer de loculaire D. figure 15, planche:13; 
à l’eniroit précis où l’image M se trouvé for- 
mée. Mais il a été apercu que dans cette ‘place 
elle donnait de l'embarras pour reconnaître et 
calculer les dimensions. C’est pour cette raison 
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qu’elle a été appliquée au porte-platine, ou plus 
véritablement à l’objet lui-même; cette ma- 
nière d'en user a rendu ce micromètre tres-fa- 
cile, et d'un usage plus général. 

La partie supérieure du microscope qui ren- 
ferme la lenulle D, a un fil très - fin dans 
son foyer. Chaque partie de l'image M, peut 
s'appliquer à ce fil par l'effet de la construction 
-de la portion supérieure de ce microscope, 
Le corps ayant donc été placé de la manière 
convenable sur le porte-platine, on met la vis 
en mouvement jusqu’à ce que l’image de l’objet 
ait passé dans toute sa longueur et toute sa 
largeur sous le fil ; alors ja totalité de ses di- 
mensions se trouve bien connue, Ainsi dans la 
longueur d’un pouce, le nombre des fils du 
pas de vis est de cinquante et celui des divisions 
sur la plaque circulaire de vingt, il en résulte 
donc qu'un pas de vis ou un tour mesure la 
cinquaniième partie d'un pouce , et qu’une 
division sur le cercle représente le vingtième 
d’un cinquantième , c’est-à-dire, la millième 
parte d’un pouce. Ce micromètre sera donc ex- 
trêmerment convenable pour mesurer les peuts 
corps , ou leurs plus petites parties jusqu'à 
la millième partie d’un pouce. . 

Si le corps observé est une mite, et que l’on 
veuille en déterminer la longueur,on la pla- 


& 6 & DEN EM VUE 43t 
cera. sur un porte - objet et celui-ci sur le 
porte-platine d’une manière telle que la mite 
puisse être mue en longueur dans le sens de 
la vis; alors plaçant le fil à angles droits avec 
elle ;.on fait toucher l'image de ce petit ani- 
mal très -exactement par une des extrémités. 
Tout :étant ainsi préparé , on tourne Ja vis 
Jusqu'à ce que l’image ait passé dans toute sa 
longueur sous le fil. On compte les tours , et 
supposant qu'il s'en trouve quatre , et hdi e 
divisions d'un cinquième, les quatre tours et 
les quatorze divisions donnent quatre Cinquan= 
ième: ou quatre-vingt millièmes, les quatorze 
divisions répondant à quatorze ftilliBaide: ainsi 
la totalité de la longueur de l'animal sera ubbéé 
quatre - vingt quatorze millièmes parties d’un 
pouce, ce qui en fait presque la dixième partie. 

Donnons un second exemple : on a desiré 
mesurer la grandeur d’un éuf de mite : il a été 
nécessaire d'employer un tour complet de la 
vis , et trois divisions sûr lé cerclé pour fairé 
passer compleitement l’image sous le’fl. Alors 
une révolution dela vis étant un cinquan 
tième ou vingt millièmes,ét trois divisions équi- 
valant à trois millièmes , Ja longueur totale 
de cet œuf équivaut à vingt: trois millièmes 
parties d’uu pouce; il faudrait donc ranger 
quarante-quatre de ces œufs en droite ligne , et 
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qu'ils se touchassent , pour couvrir à peu-près 
un pouce en longueur. 

Nous devons ajouter ici què ce micromètre 
peut s'adapter facilement au microscope solaire. 
Il suflit de tirer une ligne très-déliée sur la 
toile ou feuille blanche qui reçoit l'image, et 
que lextrémité ou limbe de celle ci soit placée : 
de façon à toucher cette ligne ; alors faisant 
jouer la vis , l’objet sera mesuré par millièmes 
parties de pouce. 

S'il est un plaisir pour les lib:rieux amis de 
la nature, qui consacrent à l'étude des mer- 
veilles . de la création leur tems et leur fortune, 
c’est sans doute celui de posséder un moyen 
assuré d'obtenir la connaissance d’une vérité 
jusqu'alors restée hors de leur domaine. Quel 
pouvoir plus flatteur à exercer sur la: nature 
que de la forcer. d’après même ses propres lois, 
à donner la mesure fidèle d’un corps qu’elle - 
avait pour ainsi dire mis hors de la portée de 
nos organes ; de quelle admiration n’est:on pas 
saisi en comparant les grandeurs respectives 
qui se trouvent entre des corps de même Les: | 
par exemple entre les animaux ? 

Que nos lecteurs nous permettent de leur 
présenter ici un calcul des grandeurs comparées 
de l'œuf d’une mite et de celui d’une autruche, 
ils en saisiront plus. facilement létonnant 
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Contraste qui existe dans les travaux de la 
nature. 

La longueur d’un œuf d'autruche est d’en- 
viron cinq pouces ; il s’en rencontre même de 
plus considérables. Celle d’un œuf de mite est 
d'un cinquantième de pouce ; il y en a de plus 
petits. Le rapport de longueur qui se trouve 
entre ces deux Corps est comme deux cent 
cinquante à un; leurs grandeurs respectives 
seront comme Îles cubes de ces nombres , c’est- 
àa-dire , comme 15,625,000, est à un ; en un 
mot, c'est exprimer que l’œuf d’une autruche 
équivaut à quinze millions six cent vingt-cinq 
mille œufs de mites}, tels que nous en voyons 
dans le fromage ; beaucoup de motifs nous por- 
tent à penser qu’il est des animalcules bien infé- 
rieurs en grandeur à ces animaux déjà si peuts. 

Il faut donc en conclure que l'esprit humain, 
malgré toute cette force dont il ne cesse de s’é- 
norgueillir , est bien insuflisant pour suivre ces 
inconcevables graduations dans toutes les par- 
lies de la nature, et qu’il se trouve arrêté même 
dès leurs premiers degrés ; ayouons donc que les 
yeux perçans d’une intelligence sans bornes 
peuvent seuls déterminer les séries d'une telle 
infinité de progressions décroissantes. 

Dellebarre avait trouvé, à ce que rapporte le 
baron de Marivetz, que la peau de certains oi. 

26 
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gnons était divisée par des lignes très-distinctes, 
et assez rapprochées pour servir de terme de 
com:araison aux objets microscopiques. Ces 
pellicules sont, dit-il, transparentes, leurs divi- 
sions distinctes et très-rapprochées , ensorte 
qu'un cinquième de ligne peut être mesuré avec 
précision. Mais il est fâcheux que la suite de 
cette observation qui porte avec elle un grand 
intérêt, ainsi qu'on va le voir, ne soit pas expo- 
sée avec plus de détail; il eùt fallu spécifier la 
nature de la plante bulbeuse, désignée seulement 
par le terme générique oignons, et faire con- 
naître la manière d'extraire et de préparer cette 
pellicule. Si nous témoignons tant de désir 
d’être mieux instruits, c’est que l’espèce de mi- 
cromètre dont nous Mn parler, et qui tent 
lieu de celui-ci, est d’une très-difficile exécution , 
ce qui en augmente la valeur. 

On prend un morceau de glace ou carré, 
ou circulaire, et parfaitement poli, sur lequel 
on trace avec la machine à diviser des lignes 
qui se croisent dont le rapprochement est 
tel qu'il donne des 144° de pouce , la ligne s’y 
trouvant divisée par douzième. Outre la fidélité 
que le trait doit nécessairement avoir, 1l faut éviter 
que les bords ne soient couverts de petites ba- 
vures qui rendraient la mesure inexacte , t l'ob- 
servation incertaine, parle brisement des 1ayons 
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qui traversant la glace rencontrent ces places 
dépolies. Cet inconvénient se répète assez sou- 
vent en travaillant ce micromètre , il em occa- 
sionne Ja valeur. Le nombre de divisions de la 
pellicu'e des oignons, n'aurait pas sans doute 
celle constante régularité qui ferait rencontrer 
un nombre toujours égal; mais il sufhrait de 
déterminer quelle quantité de mailles répon- 
drait à une ligne , et dans nos mesures actuelles 
à quelques millimètres, pour porter un jagement 
assuré sur la grosseur d’un corps microscopique. 

Oculaire. C'est le verre qui se trouve le plus 
pres de l’œil dans les lunettes. 

… Objectif. C'est le verre qui dans la lunette 
est le plus près des objets à considérer. 

Télescope & réflexion. Instrument d’astro- 
nomie ayant une grande puissance amplifiante 
et auquel on doit les plus belles découvertes 
faites de nos jours. On y emploie des miroirs 
métalliques. 

IL est nécessaire de commencer par exposer 
comment les rayons de lumière sont affectés en 
passant à travers des verres concaves et en tom- 
bant sur des miroirs de cette même forme. 

Quand des rayons parallèles comme a, b, c, 
d, e, f, g,h, fig. ere, planche 10, passent direc- 
tement à travers le verre A, B, dont les deux 
faces sont également concaves , ils divergent 


436 LE CONSERVATEUR 

après leur passage comme s'ils étaient venus du 
point rayonnant C, au centre de la concavité 
du verre ; ce. point est appelé le point négatif 
ou le foyer virtuel du verre; ainsi donc le 
rayon a B , après son passage dans le verre A, 
prendra la direction , k1, comme si le point 
de son:départ avait été en C, et qu'il n’eût 
point rencontré de verre sur son passage ; le 
rayon b, aura la direction m, n, et le rayon 
c prendra celle o, p; le rayon C, qui 
tombe directement sur le milieu du verre ne 
soufire aucune réfraction en le traversant, mais 
conunue sa route en ligne directe comme sil 
n'y avait point eu de verre dans son chemin. 

Si le verre avait seulement été concave d’un 
seul côté et que de l’autre il füt plan, les rayons 
auraient. divergés après leur passage comme 
sis fussent partis d’un point rayonnant placé 
à une distance double de celle à laquelle le 
point C est situé du verre : c'est-à-dire, comme 
si le point rayonnant avait été à la distance de 
iout le diamètre de la concavité du verre. 

Si des rayons tombent sur ce verre dans 
un. direction plus convergente que ne se trouve 
ètre Ja divergence des rayons parallèles à leur 
sortie de ce même verre , Ces premiers Conti- 
nueront de converger après leur passage , mais 
ils ne se réuniront pas aussi promptement que 
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s’1ls n’eussent pas rencontré le verre. Ils s'in- 
clineront du côté vers lequel ils eussent divergés 
s'ils fussent tombés parallèlement sur le verre: 
Les rayons feet h, prendront une direction 
CoOnvergente du côté du bord B, et cette 
direction deviendra plus convergente dans la 
route , que la divergence des rayons parallèles 
n'est considérable à leur sortie ; ces rayons f 
h continueront donc de converger après leur 
passage quoique dans un degré moindre que 
précédemment, et seréuniront en 1, tan:lis que 
silsn ‘énssent pas traversés le verre ds se seraient 
rejoints en i. 

un + _. paralleles comme d fn 
Gim!, bye, 1 re 9. 2 , tombent sur 

un miroir Concave - B , lequel n’est pas trans- 
parent, mais a seulement sa surface À b B, d'un 
poli vif, ils seront réfléchis en arrière et rez 
tourneront converger au point m, C'est-à-dire, 
à la moitié de la distance qui existe entre la 
sur'ace du miroir et le point G, centre de 
la concavité. En effet, ils seront dr hs en 
faisant un angle aussi oi avec la ligne per- 
pendiculaire à la surface du miroir que celui 
sous lequel ils y sont tombés relativement à 
cette même ligne , mais chacun d'eux en la 
croisant. Ainsi, que Cësoit le centre de con- 
cavité du miroir A,b,B,et que les rayons pa- 
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rallèles d, fa, C, m,b, e, 1, c, tombent sur lui 
aux ponts a ,b, c ; tirez les lignes HÉÉÉ LE 
mb,et Choc, du centre C à ces points, et 
toutes ces lignes seront perpendiculaires à la 
surface du miroir parce qu’elles y arrivent comme 
autant de rayons partant du centre, Tracez angle 
Cà h ; égal à Pangle d à C , et tirez la hone a, 
m,h, qui sera la direction du rayon d,f,a, 
après qu'il a été réfléchi au point du miroir; de 
sorte que l'angle d'incidence d à C se trouve 
être égal à l’angle de reflexion CG à h, les rayons 
faisant des angles égaux avec la perpendiculaire 
Ci,a, sur ses côtés opposés : | 

Tirez aussi la perpendiculaire C , h, €, jusques 
au point ©, où lerayon.e, |, c, touchele miroir, 
et ayant tracé l’angle C , c, 1 égal à Pangle C 
c,e; urez la ligne ©, m ,1, qui sera fa course 
du rayon e, 1, c , après qu'il à été réfléchi par 
le nuroir. 

Le rayon C, m, b, qui passe au centre de: 
la concavité du miroir et qui le frappe en b, 
lui est perpendiculaire, C’est pourquoi 1} est 
réfléchi par lui eri arrière dans la même direction, 
excepté seulement qu’elle ést en sens inverse , 
kb, yo 

Tous ces rayons réfléchis se rencontrent au 
poiut m,et c’est là que l’image du corps qui 
lance les ravons parallèles d,a,Cd,ec, se 
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trouvera formée. Ce point est distant du miroir 
dans une proportion égale à la moitié du rayon 


b, m,c, qui est celui qui frappe le centre de la 


concayité. 

Les rayons qui partent d’un corps céleste 
peuvent être considérés comme étant paralleles 
à la terre ; c’est pourquoi l’image de l'objet sera 
formée en m, quand la surface réfléchissante 
du miroir concave est tournée directement vers 
l'objet; ainsi le foyer des rayons paralleles ne 
sera pas au point central de la concavité du 
miroir. mais à moiué chemin du point de centre 
et du miroir. 

Les rayons qui au contraire émanent de 
quelque objet terrestre éloigné, sont presque 
parallèles au miroir, mais non pas entièrement ; 
ils sont comme divergens vers lui en faisceaux 
séparés ; ou comme s'ils étaient des ruisseaux 
de rayons s’écoulant de chaque point.du côté 
de l’objet vers le miroir : telle est la cause qui 
les empêche de converger à la distance moyenne 
du rayon de la concavité, et de sa surface ré- 
fléchissante, Ils seront portés dans un plus 
grand éloignement ct en points séparés. Plus 
l'objet regardé est proche du miroir, plus 
ces mêmes points se trouveront éloignés de 
celui-ci; 1ls formeront une image inverse qui 
paraîtra comme suspendue dans, l'air. L'eil 


e 
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qui relativement au miroir, se trouvera placé 
au-delà d’elle la distinguera très-bien , il la verra 
absolument pareille au corps même, et tout aussi 
distincte que celui-ci. 

Soit À c B la surface réfléchissante du mi- 
roir , figure 3 , planche 10 dont le centre de 
concavité est en Get l'objet DE, placé dans 
une situation droite au-delà du centre C. Son 
extrémité supérieure D enverra des faisceaux 
coniques de rayons divergens à chaque point 
de la surface concave du miroir A c B. Afin d’é- 
viter la confusion, on a seulement exprimé 
dans la figure trois rayons de ce faisceau D A, 
D c, D B. | 

Du centre de la concavité C, tirez les trois 
lignes droites GA,Ce, CB, qui touchent le 
nuroir dans les mêmes points, où les rayons dé- 
crits le frappent, et toutes ces lignes se trouve- 
ront être perpendiculaires à la surface du mi- : 
roir. Tracez l'angle C, A, d, égal à angle 
DAC, et ürez la ligne droite A d pour mar- 
quer le cours du rayon réfléchi D A : faites 
l'angle C c d, égal à celui D c C, et tirez une 
ligne droite c d ; pour le cours du rayon réflé- 
chi D d'; tracez encore l'angle C B d égal à 
l'angle D B C, et tirez la ligne droite B d, pour 
le passage du rayon réfléchi D B : tous ces 
rayons se rencontreront au point d; ils y 
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formeront l'extrémité d , de l'image renver- 
sée e d semblable à l'extrémité D de l'objet 
droit D E. | | 

Si les faisceaux de rayons E f, Eg, Eh, sont 
continués aussi jusques à la surface du nurotr, 
si leurs angles de réflexion sont tracés égaux à 
ceux d'incidence, comme il vient d’être dit pour 
le faisceau D , alors ceux-c1 se rencontreront au 
pointe par l'effet de la réflexion, il y forme- 
ront l’extrémité de l’image e d, semblable à 
l'extrémité E du corps D E. 

Chaque point intermédiaire entre D E, envoie 
aussi sur toute la surface du miroir des faisceiux 
de rayons, et chacun de ces rayons est réfléchi 
de la même manière, et coïncide dans tous les 
points qui correspondent à ceux de l’énussion , 
cela toujours d’après la règle invariable de l’an- 
gle de réflexion égal à celui d'incidence ; ensorte 
que chacun d’eux formant une partie séparée de 
l’image , la réunion de ces parties fournira une 
image continue entre les extrémités ç d. Il en 
résultera donc que toute entière elle se trouvera 
formée, non pas au point 1 qui est la moitié de 
la distance existant entre le miroir et le point 
de centre e de la concavité : mais un peu plus 
loin entre 1 et le corps D E; de plus elle se 
trouvera renversée, ce qui est l'effet du croise- 
ment des rayons. 
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Il a fallu nous étendre suür ces préliminaires 
pour mieux faire comprendré, comment l'i- 
mage est formée par le grand miroir concave 
du télescope à réflexion, et rendre ainsi plus 
claire la description de cet instrument. 


Lorsque l'obiet est plas éloigné du miroir que 
ne se trouve l'être le point de ceritre de la con- 
cavité C, Pimage se présente moins forte que 
l'objet nième, et elle se place, entre l'objet et 
le miroir; mais si au contraire FPobjet est situé 
plus proche du miroir, que ne l'est le centre de 
la concavié, l'image se montre plus éloignée et 
plus grosse. 


SotDE, Pobjet , e d en est image, car 
plus le premier s'éloigne du miroir, plus la se- 
eonde s'en rapprochera. Le contraire à lieu 
quand les faits sont dans un ordre inverse ; ainsi 
objet étant plus près, ce sera l'image qui de- 
viendra plus éloignée. Ce phénomène a pour 
cause la divérgence plus où moins grande des 
faisceaux des sphuse envoyés par l'objet. En 
effét, moins ils divergent et plutôt il se réuni- 
ront en un point par la réflexion ; plus aussi 
sérônt-ils divergens , plus ils seront réfléchis 
loin avant de se réunir. 


Si le rayon ou demi-diamètre de la concavité 
du miroir, et la distance à laquelle s’en trouve 
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l'objet sont connus, on saura par la règle sui- 
vaute à quel Lan du miroir l'image est 
placée : divisez le produit de la distance et du 
rayon , par la double distance donnée en moins 
par le rayon, et le quotient est la distance 
PS AE | je nil 

Si l’objet est situé au centre de la concavité 
du miroir , l'image et l’objet coïncideront et se- 
ront égaux en Masse. 

Une personne quise place diréctement FRS 
un grand miroir concave , mais au-delà du cen- 
tre de sa concavité , apercevra sa propre image 
en Pair entr’elle et le miroir, maïs dans une po- 
siion inverse , et d’ume grandeur moindre. Si 
elle étend Ja main vers le miroir, celle de li- 
mage paraitra s’avancer el se réunir à la sienne. 
Elie sera d’une grandeur égale, quand elle aura 
atteint le point de centre de la eoncavité, et 1l 
semblerait qu’il lui serait possible de prendre la 
main de sa propre image; si l’on continue de 
la porter au-delà du point de centre, celle 
de l’image traversera là main tendue et viendra 
se placer entre le corps et ceite main. S1 cette 
personne Îa tend d'un côté, celle de li- 
mage se tournera vers l’autre, en sorte que de 
tel côté que le mouvemert s'effectue , l’image le 
répétera, mais en sens contraire. 

Quelqu'un placé de côté n’aperçevra rien de 
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l’image, parce que nul des rayons réfléchis qui 
la forment ne pénètre dans son œil. 

Qu'un feu brillant soit allumé dans une 
chambre spacieuse, et que l’on place une table 
d’acajou bien polie proche de la muraille à une 
bonne distance de la cheminée et devant un 
grand miroir concave, qui lui-même sera situé 
de maniere à réfléchir la lumiere du feu à son 
foyer sur cette table. Si une personne se tient 
du côté de cette table, elle n’y apercevra qu’un 
Tong faisceau lumineux, mais qu’elle s’en éloi- 
gue à une certaine distance en se portant du 
côté du feu, sans être cependant entre le feu 
et le miroir, elle verra une image du feu, 
forte et droite sur la table. Si quelqu'un qui ne 
sait rien de ce qui a été préparé, entre par ha- 
zard dans la pièce et regardant sur la table se 
trouve place du côté.du feu, il éprouvera un 
mouvement de crainte , car elle lui paraîtra 
véritablement :en feu, et par sa proximité 
de la tapisserie être en danger d’incendier la 
maison. Il ne doit pas y avoir d'autre Jumiére 
dans la pièce, tandis que l'on fait cette expé- 
rience : le miroir doit avoir au moins cinq 
pouces de diametre. 

Si l'on empêche avec un écran le reflet du 
feu, et qu’une grosse chandelle allumée soit 
placée derrière l'écran |, on apercevra sur 
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la table l’image d’une belle et grande étoile 
ou plutôt d’une planète aussi brillante que 
Jupiter ou même Vénus. Si une petite bougie 
dont la lumière est moindre que celle de la 
chandelle est mise près de celle-ci, on ‘aperce- 
vra sur la table la figure d’un Satellite de la 
grosse planète, et si on promène cette bougie 
autour de la chandelle, elle représentera la 
marche d’un Satellite autour de sa planète prin- 
cipale. Le père Kircher que nous avons déjà eu 
occasion de citer, donne dans son livre de 
Magia catoptrica, de la magie catoptrique, plu- 
sieurs expériences relatives aux effets des mi- 
roirs concaves, mais ce n’est pas ici le lieu de 
nous y arrêter; nous traitons seulement de la 
marche des rayons, et de leurs points divers de 
réunion suivant la distance des objets,parce que 
cela étaitnécessairepour rendre compte delacons- 
truction des télescopes, et de leurs effets divers. 
Ainsi que nous l’avons déjà dit, le mot té- 
lescope , est un terme générique signifiant voir 
de loin ; donc tout instrument qui possède cette 
qualité a droit à porter ce nom; il est cependant 
arrivé que dans l’usage général, on n'entend plus 
par télescope, que celui à réflexion ou télescope 
catoptrique. | 
Nous allons développer dans cet article, 
quelle est la marche de la vision dans ce der- 
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nier instrument; mais avant nous ajouterons à 
ce que nous avons dit page 268 que l’on nomme 
télescope Où pour mieux dire lunette astrono- 
mique, celle dont l'objectif et l’oculaire sont 
convexes ; elle présente les objets dans une si- 
tuation renversée, ce qui est de peu d'impor- 
tance pour les observations astronomiques + 
puisque l'on est toujours à portée de tenir 
compte de ce renversement. 11 n’en serait pas 
de même des lunettes appelées longues vues où 
lunettes de spectacle; objectif est convexe, 
mais l'oculaire est concave , par conséquent les 
objets sont vus dans leur situation naturelle. On 
peut rendre les lunettes astronomiques propres 
à l'observation des ‘corps terrestres en ajoutant 
deux autres oculaires convexes. Ceux-ci re- 
dressent l’image, mais Ja lumière éprouvant 
deux réfractions nouvelles, puisqu'elle à deux 
verres de plus à traverser, les objets sont moins 
éclairés. Ceux qui auraient besoin d'étudier à 
fond cette partie, trouveront les tables des dis- 
tances focales et des ouvertures , dressées avec 
beaucoup de soin dans le troisième volume de 
la Physique du Monde par Marivetz. Si dans la 
suite de cet article , nous en donnons une pour 
le télescope Newtonien, c’est qu'elle n’est pas 
également sous la main de tout le monde. 

La difliculté avec laquelle on manie les gran- 
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des lunettrs astronomiques, puisqu'elles ont 
toujours plusieurs pieds de longueur, cette 
difficulté, disons-nous, a mieux fait ressortir 
l'avantage qu'il y aurait à employer les téles- 
copes à réflexion, ceux que l’on appelle 
Nerwtoniens; eflecuvement la puissance ampli- 
fiante d’un instrament de cette espèce qui aurait 
six pieds de longueur,équivaudrait à celle d’une 
lunette qui en aurait cent. Voici les principes 
de sa construction. | 

Au fond du grand tube T TTT, fig. 26 
pl. 8 est placé le grand miroir concave D. D, 
dont Île principal foyer est en M. Au centre 
de ce miroir est un trou circulaire P , qui se 
trouve en face du petit miroir concave L, qui 
est en opposition avec le grand. Il est attaché à 
un fort fil de métal M , qui au moyen d’une vis 
placée en dehors du tube T , fait que l'on éloi- 
ee à volonté le petit nuroir du grand, ou bien 
qu'on l'en rapproche , et cela sans que ce petit 
miroir se déparge de son axe, qui répond en P. 
maintenant, puisqu’en regardant un objet très- 
éloigné , nous pouvons difficilement en distin- 
guer un point quine soit aussi grand au moins 
que le grand miroir, nous considérerons comme 
étant parallèles les uns aux autres, les rayons 
de chaque faisceau qui émanent de chaque point 
de Vobjet , afin de couvrir toute la surface de D 
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en D. pour éviter la confusion dans la figure on 
a seulement tracé deux des rayons d’un faisceau 
partant de chaque extrémité de l’objet et péné- 
tant dans le corps du télescope; on les y a sui- 
vis dans toutes leurs réflexions et réfractions jus- 
ques à l’œil placé en f au bout du petit tubett, 
qui se joint au grand ; voyez figure 26 pl. 10. 
Maintenant donc , supposant que l’objet À B 
se trouve à une distance telle, que les rayons CG 
puissent émaner de son extrémité inférieure , 
et ceux E de l'extrémité supérieure À, alors les 
rayons C tombent parallèlement en D sur le 
grand nuroir, d’ouilsont réfléchis dans la direc- 
tion D G en convergeant, etse croisant en I, 
principal foyer du miroir, ils y formeront Î ex- 
trémité supérieure I de l’image renversée I K,, 
semblable à la partie inférieure de l'extrémité B 
de l'objet À B. Ce sont les rayons que l’on n’a 
point exprimé dans la figure qui acheveraient 
de peindre l’image; mais les rayons C passant 
sur le petit miroir L dont le foyer est n, 
iront tomber sur lui en g, d’où ils seront 
réfléchis en convergeant dans la direction g# N, 
parce que g m est plus lon que g n,ettraversant 
le trou P du grand miroir , ils se rencontreront 
aux environs de r, ils y formeront la portion in- 
érieure de l’image droite à à, pareille à l’extré- 
mité inférieure B du corps À B. Mais en traver- 
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sant la lentille plus convexe R, ils forment ceue 
extrémité de l'image b. 

Cest de la même manière qre les rayons E 
qui vienuent du haut de l’objet AB, et qui frap- 
pent parallèlement le grand miroir en F, sont 
rélléchis à so: foyer en convergeant. Ils y {or- 
ment l’extrémité inférieure K de l'image renver- 
ste [ K, pareille à la partie supérieure A du 
corps A B, de là atteignant le petit miroir L; et 
y tombant en h, ils sont réfléchis dans un état 
de convergence en ho, puis traversant le trou 
du grand miroir P, ils se rencontrent vers q et 
y forment l'extrémité supérieure a, de l'image 
a d, semblable à celle À B. Mais par leur pas- 
sage dans le verre convexe R, ils se rencon- 
trent et se croisent plutôt, c'est-à-dire en a, et 
c'est là que l’image droite se trouve formée. 


. Tout ce qui vient d’être dit sur ces rayons, 
doit s’entendre de la même manière de ceux 
qui émanent des points intermédiaires de l’objet 
entre À evB, ct qui pénètrent dans le tube TT 
du télescope. Ainsi les points intermédiaires de 
l'image entre a b se trouveront formés, et les 
rayons venant de l’image à travers l’oculaire S et 
le trou e, pratiqué à l'extrémité du petit tube 
TT, pénétreront dans l’œil placé en f, alors 
ilrecevra limase a d au moyen de l’oculaire 
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sous le grand angle c, e d, et amplifié en lon- 
gueur sous cet angle de cen d. 

Dans les meilleurs télescopes à réflexion, le 
foyer du petit miroir ne coïncide jamais avec celui 
du grand, m, où la première image I K est for- 
mée, mais un peu au-delà en n, c’est-à-dire rela- 
tivement à la position de l'œil. La conséquence 
naturelle de ce fait est que les rayons des fais- 
ceaux ne sont pas parallèles après leur réfléxion 
sur le petitmiroir, mais qu'ils convergent de ma- 
nière à se devoir rencontrer vers les points q, 
e,r, dans le petit tube où ils formeraient une 
image droite et plus grande que à b, sile verre 
R ne se trouvait pas dans leur chemin. Cette 
image pourrait être aperçue par le moyen d’un 
seul oculaire placé convenablement entre elle et 
l'œil de l'observateur, mais alors le champ de la 
vision serait bien moindre et par conséquent 
moins agréable, C'est pour ce motif que la len- 
ülleRest toujours mise en usage afin d’agorandit 
le champ. 

La manière de trouver quelle est la puissance 
amplifiante de ce télescope est de muluüplier la 
distance focale du grand miroir par la distance 
du petit depuis | l’image proche l'œil , puis de 
multiplier la distance focale du petit miroir par 
celle de l’oculaire : alors divisant le produit de 
Ja première multiplication par celui de la se- 
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conde , le quotient exprimera le pouvoir am- 
plifiant de l'instrument. 

Nous allons donner les dimensions d’un ex- 
cellent télescope à réflexion construit par 
M. Short , opticien Anglais. 

La distance focale du grand miroir est g pouces 
6lignes , sa largeur 2 pouces 3 lig. ; la distance 
focale du petit miroir, 1 p.5 lig., sa largeur 
Oo, 6lig., celle du trou du grand miroir o, 6 hg., 
l'éloignement du petit miroir au premier ocu- 
laire 14 p. 2 lg. , celui des deux oculaires entre 
eux 2 p. 4 lig. , la distance focale de l’oculaire 
voisin du miroir 5 p. 8 lg. , et celle de l’ocu- 
laire le plus proche de l'œil 1 p. 1 lig, Ilest à 
remarquer que toutes ces mesures se rapporlent 
au pied anglais qui est plus court que le nôtre. 
Woyez à la fin du Dictionnaire. 

Un des grands avantages par lequel de téles- 
eope à réflexion l'emporte sur celui à réfraction, 
cest quil admet un oculaire d'un foyer bien 
plus court que ce dérnier; par conséquent 
sa puissance amplifiante s’en trouve d’autant 
plus augmentée. En eflét, les rayons ne se 
colorent point dans leur réflexion par le mi- 
roir Concave , si sa figure est bien exacte, 
comme ils le font en traversant un verre con- 
vexe qui n'est jamais amené à une figure aussi 
régulière. 
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La vis de rappel placée au dehors du tube du 
télescope le rend propre à toutes les vues; cela 
dépend du mouvement que cette vis imprime 
au petit miroir en l'éloignant ou le rappre- 
chant à volonté du grand. Alors ilse trouve pour 
les vues courtes que les rayons divergent un 
peu , ou qu'ils deviennent convergens pour 
ceux qui ont la vue longue. 

Plus un objet est voisin de ce télescope, 
et plus les faisceaux de rayons divergeront 
avant de tomber sur le grand miroir; c'est 
pourquoi dans leur réflexion , 1ls 1ront se ren- 
contrer plus loin. L'image + K sera donc foi- 
mée par le grand miroir à une distance plus 
reculée , lorsque l’objetest proche dutélescope 
que sil en est plus éloigné. Mais comme 
cette image doit aussi être formée par le petit 
miroir plus loin que n’est son foyer principal n, 
1l est donc nécessaire que ce miroir soit tou- 
jours placé à une plus forte distance du grand, 
si l’on regarde des objets rapprochés, que s'ils 
sont éloigués. On produit cet effet en tournant 
la vis qui estau-dehors du tube jusqu’à ce que le 
petit miroir soit tellement placé que l’objet, ou 
pour parler plus correctement, que son image 
se trouve parfaite. 

Lorsque nous regardons dans un télescope , 
ce n’est pas l'objet même que nous apercevons , 
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mais seulement son image qui est formée pres 
de l'œil dans le tube. En effet , si quelqu'un 
porte son doigt ou une baguette entre son œil 
à nu et un objet, il se cachera une partie de 
cet objet, si ce n’est même la totalité. Mais s’il 
place cette baguette en travers de l’orifice du 
télescope devant l’objecuf, il ne s’ôtera pas la 
vue de l’image, et continuera d’apercevoir lob- 
jet comme il s’imaginait le voir précédemment : 
cet effet aura lieu consiamment , à moins que 
l'on n'ait entiérement couvert l’ouverture du 
télescope. En effet , tout ce qui résultera de 
linterposition de la baguette, ce sera d’obscur- 
cir un peu l’image , parce qu’il y a une partie des 
rayons quiest interceptée. Si, au contraire, l’ou 
met seulement un brin de fil en travers dans 
l'intérieur du tube , entre l’oculaire et l’œil, il y 
aura alors une partie de l’objet que l’on s’ima- 
ginait voir réellement qui se trouvera être 
cachée. Cette expérience est rapportée 1c1 au 
télescope à réfraction, ou luneuëe. C'est donc 
une véritable démonstrauion que lon voyait, 
non pas l’objet, mais uniquement son image. 
Une nouvelle preuve de ce fait existe encore 
dans la position du petit miroir L, dans le téles- 
cope à réflexion. Il est fait de métal, par con- 
séquent il est opaque : directement placé entre 
l'œil et l’objet sur lequel le télescope est dirigé, 
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il cacherait l’objet en totalité à l'œil placéene, 
siles deux verres R et S étaient enlevés du tube, 
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TABLE 


Des Ouvertures, et des Puissances des Telescopes 
newitoniens, dans lesquels la figure du grand Miroir 
est supposée parfaitement sphérique. 


DISTANCE | OUVERTURE | nompres | PISTANCE ; 
foeale du du focale POUVOIR {4 
0 + donnés par d'un seul k ; 
miroir mIiIrOITr : amplfant. Ê& 
contaye. concave. NEWTON:« oculaire. | 
pieds. po 10e po-10.® fois. 
1/2 0,80 100 0,167 36 
I 1,44 168 0,199 6o 
2 2,45 283 0,236 102 
S OT 383 0,261 138 
4 4,10 76 0,281 RL 
5 4,85 562 0,297 202 
6 3:97 645 0,911 232 
# 6,24 d'u trs tas 0,323 260 
8 6,89 800 0,334 287 
e) PS APS ner Ue 0,54 314 
10 8,16 946 0,3) 340 
11 “SOINS dr PA 0,362 se 
12 9,36 1,084 0,367 90 
19 0,012 ke «x 0,377 414 
14 avi te Rise I ‘6,384 437 
15 11,04 RE à she 0,391 460 
16 11,59 1,949 0,39 483 
19 AU RE D'OCUESS EL 0408 bo6 
18 07: Nasa 0,409 528 
19 13,20 terne DATA * 1000 
20 19,71 1,91 0,420 571 
21 D Ne dr. 0,425 593 
22 1: LORS CREER 0,430 614 
23 ENT AUOT TEE 0,439 639 


24 15,73 1,824 0,159 | 656 
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La table précédente , extraite du Traité d’op- 
tique de Smith, se trouve ici augmentée de- 
puis 17 jusqu'à 24 pieds de distance focale 
du grand miroir. La colonne qui content les 
nombres de Newton, offre un moyen certain 
de calculer les ouvertures que comporte un 
télescope à réflexion. | 

Il west pas inutile d'observer à ceux de nos 
lecieurs qui prennent intérêt à celte partie 
éminemment utile de l’optique , que la table 
précédente à été basée sur les dimensions de 
l'ouverture et du pouvoir amplifiant d’un excel- 
lent télescope Newtonien de M. Hadley. I 
a servi d'étalon. La distance focale du grand 
miroir était de 62 pouces 1/2; l'ouverture du 
miroir concave de métal de cinq pouces, et 
le pouvoir amplifiant de 208 fois. 

Il est impossible de parler optique et as- 
tronomie sans que Île nom d'Herschell ne se 
présente de lui-même : nous ne terminerons 
donc point cet article sans nous arrêter sur 
ses travaux en optique, et sur ses découvertes 
dans le ciel. La puissance des télescopes de sa 
construction, Cette puissance inconnue jusques 
à lui, a fourni à ce courageux observateur des 
moyens nouveaux. Avant de citer son téles 
cope de 40 pieds, ce géant des instrumens 
astrondmiques , nous nous arrêterons sur celut 
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dont il fait usage le plus fréquemment. C’est un 
réflecteur Newionien de 7 pieds ; il en a cons- 
truit un second de 5 pieds, et suivant son ex- 
pression même, ce sont ses ballayeurs da Ciel. 
La distance focale du grand miroir est dans le 
premier de 7 pieds, l'ouverture de 6, 25 pouces, 
et le pouvoir amplifiant varie de 227 à 460 fois. 
Il emploie quelquefois pour l’observauon des 
étoiles fixes un pouvoir amplifiant de 6150 fois. 
En supposant que les nuroirs d’un télescope 
soient travaillés avec une perfection égale à 
ceux d'Herschell , voici la plus haute puissance 
amplifiante que cet instrument pourrait avoir 
‘ sans perdre de la netteté de la vision. Cette 
partie doit être prise dans Ja plus haute con- 
sidération , nous aurons soin d'y revemir. C'est 
l’écueil de l'optique ; il en est ainsi en méca- 
nique , où l’on perd en vitesse ce que l’on gage 
en force. Pour cornaître cette puissance, ïl 
faut multiplier le diamètre du grand miroir 
par ‘74, et la distance focale d'un oculaire 
unique sera trouvée en divisant Îa distance 
focale du grand miroir par la somme du 
pouvoir amplifiant. Par conséquent 6,25 mul- 
uiplié par 74 donne 462. Ainsi le pouvoir am- 
plifiant mulüplié par 12 et divisé par 462 
donne 0 , 182 de pouce , distance focale cher- 
chée d’un seul oculaire. La table suivänte 
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donne les dimensions et le pouvoir amplifiant 
d’un télescope réflecteur , construit par Short; 
elle a été calculée par Smith. 


Distance focale du grand 
miroir 
Largeur du grand miroir. 
à 
Foyer du petit miroir. 
Largeur du trou du grand 
miroir. 
Distance du petit miroir au 4h 
premier oculaire. : 
Distance focale de l’oculaire 
le plus voisin du Miroir. 
Distance focale de l’oculaire RE 
voisin de l'œil, É 
Distance entre les deux 
oculaires 


| 
| 
| 


U 


| 


à po. 10e. ‘po. 10e |Po.10e.{|po. 10e.fpo.10e.|po. 10€.|p0, 10e. po. 10e. 


5,65! 1,54! 1,10! 31] 8,541 2,441 81] 1,68 39 


x 
pe 
* 
°4 
{ 
à 
00 
k 
4 
$ 
vi 
É 
5 
pe, 
H 
Kb] 
des 
He 
Na 
Dax 
Br 


L. 


be 2,30 1,90 39114,61! 3,13 ol 2,08 6o 
Ed 5,30/::2,14] : ola3,81| 3,94}. 1,314 2,65 86 
L 36,00 6,26! 3,43  65141,16| 5,1a! 1,70! 3,41] 165 


| 2,04 | 4,281 242 
Ces tables très-détaillées , et l'exposition que 


nous avons faite dans le corps même de lou 
vrage des diverses manipulations qu'il convient 


es 9,21} 5,00 85168,17| 6,43 


d'employer soit pour fondre les miroirs, soit 
pour les polir, cette exposition, disons-nous, 
peut mettre un ‘amateur à portée de traiter par 
lui-même quelques-uns de ces instrumens d’op- 
tique. C’est dans cette vue que nous donnons iéi 
un moyen de reconnaître la bonté d’un verre 
objectif. 
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Plicez celui que vous voulez essayer dans un 
corps de lunette; adaptez-y successivement quel- 
ques oculaires, en regardant avec chacun d'eux 
des objets situés à différentes distances. Il -est 
préférable de chercher à lire le titre d’un livre, 
le frontispice ; l'objectif qui présentera les 
corps , de la manière la plus nette et la plus 
claire , et qui peut supporter la plus grande 
ouverture avec loculaire le plus court defoyer, 
sans que ces mêmes corps se trouvent colorés 
ou obscurcis , celui-là est certainement le 
meilleur possible. 

Le télescope à choisir de préféreuce est celui 
qui, toutes choses étant d’ailleurs égales , fera 
lire le même titre de livre , à la distance la plus 
éloignée. 

Ce n’est pas dans un ouvrage comme celui-ci 
que nous pouvons nous arrêter à décrire le t1é- 
lescope de 40 pieils construit par Herschell , 
ni quels moyens de suspension il a employé 
pour pouvoir le diriger sur la portion du ciel 
qu'il veut observer. Nous nous bornerons à dire 
qu'il n’a qu'un seul miroir, et par conséquent 
qu'une seule réflexion. Ce savant à donné com- 
me quantités approximatives de la force réflé- 
chissante de ce télescope, celles qui suivent. Il 
suppose 100,000 rayons reçus; cet instrument 
en réflecte 65,796. Un télescope Newtonien 
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avec une lentille oculaire en renvoie 42, o01, et 
avec deux oculaires seulement 40, 68r. Tous 
les corps réfléchissans absorbent une portion 
de la lumière qui les frappent. C’est ainsi 
que les planètes ne nous renvoient point 
toute la lumière qu’elles ont reçues du soleil. 
L’instrument, malgré toute sa puissance, ne ré- 
fléchit donc qu’une portion des rayons. Cest 
cette proprieté de recevoir beaucoup de rayons 
qui a donné lieu à Herschell de distinguer la 
force amplifiante d’un instrument de sa puis- 
sance de pénétration dans l’espace. Cette der- 
nière estabsolument indépendante de l’autre , et 
souvent même elles se nuisent réciproquement. 
C'est à l'observateur à distinguer celle qui lui 
est le plus nécessaire dans le cas où il se trouve, 
et à la faire prévaloir : ceci à été l’objet d’un 
très-beau travail de cet astronome. Notre ima- 
gmatlon est épouvantée du nombre imfini d’é- 
toiles qu'il a découvert ; des constellations qui 
ne se présentaient avec les plus forts instrumens 
que comme des nébuleuses , dont le nombre 
et l’espèce ne pouvaient être déterminés , de- 
viennent distinctes, il reconnaît leur position, 
détermine leur grandeur et leurs rapports 
relaufs. C’est pour cette nature d'observation 
que la force pénétrante doit l'emporter. Le 
grand télescope en possède une de 191,691. 
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Son pouvoir amplifiant est de 570 fois , et ïl 


pourrait être porté jusqu'à 500. Quoique la 
découverte du savant astronome d'Angleterre 
ait immensément agrandi le domaine de la 
science elle démontre qu'il reste plus d'acqui- 
sitions à faire que l’on n’en possede encore. 
Il a pris pour base de son calcul, l'étude d’une 
seule constellation ; d’après cela déterminant 
le nombre de nuits qui dans une année se trou- 
vent propres aux observations astronomiques 
(etil s’y en rencontre à peine cent), il faudrait 
pour parcourir tous les points de notre horizon, 
en ne donnant même qu'un instant à l’observa- 
üon ,il faudrait disons nous, y employerplus de 
cinq siècles. Silest possible de se faire une idée 
de l’immensité de la création , n’est-ce pas quand 
on voit qu'avec des instrumens dont l'effet est si 
considérable , on ne parvient à obtenir qu’une 
seule vérité, celle de notre impuissance pour 
connaîre les bornes que le créateur à mises à 
ses œuvres. 

Le télescope le plus grand, après celui 
d'Herschell, et qui effectivement en appro he 
beaucoup , est celui que le professeur Shrader 
à fait construire à Kiel, ville de basse-Saxe, 
pour l'observatoire , dont il a la direction. Cet 
instrument a 36 pieds de long, il peut recevoir 
un miroir de 19 à 20 pouces de diamètre, mais 
celui dont il est muni actuellement est seule- 
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ment de 14 pouces ; il pèse, avec sa bordure, 80 
livres eta deux pouces d'épaisseur. Sa forme est 
conique , ce qui donne une grande facilité pour 
travailler à le polir ; la surface qui a recu le 
poli a près d’un quart de pouce de moins que 
celle sur laquelle le miroir repose ; ila 26 pieds 
de foyer. Son poids exige qu'il reste toujours en 
place , ce qui a rendu nécessaire pour lui l’établis- 
sement d’un appareil particulier dont les téles- 
copes plus peuts n'ont pas besoin. Les grandes 
masses métalliques prennent lentement la tem- 
pérature de l’atmosphère, et l’on sait que celle-ci 
éprouve assez fréquemment des changemens su- 
bits. Lorsqu'ils ont lieu en passant d’un dégré su- 
périeur à un moindre, 1ls produisent la conden- 
‘sation des vapeurs que l'air avait dissous. Ceîles- 
ci se déposant sur tous les corps environnans 
obscurcissent d’une part, le miroir, et de 
l'autre en altèrent le poli, sur-tout si la com- 
position n’en est pas d’une qualité supérieure. 
Le professeur Shrader, pour éviter ce grave in- 
convénient, recouvre le nuroir d’un chapeau 
en cuivre composé de plusieurs anneaux de 
huit pouces de larse que l'on soude ensemble, 
Une vis placée au centre, et le cercle de fer 
qui fixe le miroir dans sa position , sont attachés 
avec ces anneaux. Ce chapeau se descend sur 
le miroir et le recouvre totalement. C'est à 
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l’expérience à apprendre combien de tems il 
faut laisser écouler pour découvrir le miroir 
avant d'employer le télescope. On a aussi pra- 
tiqué de petites ouvertures dans le corps du 
tube , de manière cependant que la pluie ne 
puisse pas s’y introduire, afin d'établir un cou- 
rant d'air. Leur effet est de donner à l'air am- 
biant une circulation plus libre et par consé- 
quent d'amener plus promptementle miroir à la 
température environnante, Lemoyen de suspen- 
sion de ce télescope et celui pour le faire mou- 
voir afin de suivre le cours des astres pendant 
l'observation sont les mêmes que ceux dont s'est 
servi Herschell. La France ne possède point 
dans ses observatoires de pareils instrumens , 
et Jon ne sera point étonné du vif désir que 
nous ressentons de n'être pas sans cesse obligés 
d’envier aux autres cette belle propriété. 

M. Rochon , membre de l'institut, qui a con- 
sacré ses nombreux et sayans travaux à per- 
fectionner les instramens d'optique , avait tenté 
«le faire faire à la France cette riche acc juisition , 
et certes elle était en des mains "ee capables 
de la faire réussir; mais des circonstances in- 
dépendantes de son courage et de sa volonté 
ont mui à l'exécution. Mais cependant toute es- 
pérance ne doit pas être perdue , lorsque les 
sciences et les arts possèdentun protecteur aussi 
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éclairé que puissant ; lorque la France se trouve 
associée, par le héros qui la gouverne, à tous 
les genres de gloire. 

Le platine est devenu centre les mains de 
M. Rochon un moyen d'obtenir desmiroirs supé- 
rieurs à tous ceux que l’on se procurait avec des 
alliages de cuivre, d’étain et d’arsenic, et c’est 
en lisant les mémoires où il a rendu compte 
de son travail que l’on seconvaincrade toutes les 
6bligations que la science a contractéesenvers lui. 

Polémoscope ou lunette jalouse. Ce nom 
est composé de deux mots grecs, (1) qui signi- 
fient voir la guerre ou la dissention. Effecuvement 
une lunette qui vous fait voir une personne 
sur laquelle vos regards ne semblent pas s'arrêter 
et qui vous permet de suivre toutes ses actions, 
en lui dérobant l'attention que vous faites à 
elle , une telle lunette doit amener tres-fréquem- 
ment la dissention , et c’est par extension qu’en 
français elle se nomme lunette jalouse , car 
effec.ivement la jalousie n’est pas la plus paisible 
des passions. On peut dire bien mieux que cette 
lunette satisfait la curiosité sans blesser la poli- 
tesse et sans manquer au respect : c'est sous ce 
double point de vue, sans doute, que dans nos 
mœurs 1l est trèes-convenable d’en faire usage. 


aq 
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Cette espèce de lunette est cependant peu em- 
ployée; la cause en appartient vraisemblablement 
à ce que son uulité se borne à faire voir d’une 
manière qui échappe aux autres , une per- 
soune que lon,ne semble pas fixer ; mais si 
la vue simple ne suflisait pas pour distinguer 
nettement à la distance où se trouve placé 
l'objet regardé, ce sera en vain que la curiosité, 
ou que toute autre passion encore plus active 
cherchera à se satisfaire. La lunette n'ajoute rien 
à la puissance de l'œil; la description de cet 
instrument va rendre ce fait très-facile à com- 
prendre: que l’on se représente un tube de lunette 
ordinaire de spectacle : au lieu d'objectif on 
place une glace étamée , un véritable miroir. 
Son usage est de tromper l'œil de celui qui 
est en face, et qui prend ce miroir pour un 
objectif ordinaire, tel que les lunettes en doivent 
porter. Sur le côté du tube est pratiqué un trou 
ovale qui est de la hauteur du tube même, et 
d’an tiers environ de la circonférence ; dans l’in- 
iérieur de la lunette, eten face de cette ouverture 
cn place un morceau de glace un peu incliné; 
c'est-làa que tous les objets viennent se peindre 
pour être reportés sur la rétine ; il suffit de pré- 
sentier louverture dans le sens où l’on désire 
aller à la découverte, et la curiosité est aussi-tôt 
satisfaite. On sent par ce qui vient d’être dit, 
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que l’on peut voir au-dessus et au-dessous de 
soi, à droite et à gauche. Le corps de la lunette 
se termine du côté del’œil par un porte-oculaire 
semblable à ceux de tous ces instrumens, mais 
il n’est pas garni de verre, ce n’est qu'un simula- 
cre. Cette lunette n’ajoute donc rien à la puis- 
sance de la vue, c'est une petite dissimulation 
dont les moyens sont très-bornés. Si l’on joint à 
ceci la nécessité, pour jouir du spectacle, de 
porter avec soi une lunette qui ait un pouvoir 
ampliliant, on sent quel est l'embarras que ce 
double attirail peut causer, et l’on ne sera plus 
étonné de l’espèce d’abandon dans lequel les 
polémoscopes sont tombés. 

Il avait déjà été proposé de les rendre d’un 
usage plus général, et quelques personnes avaient 
fut des tentatives pour y parvenir. Je me suis 
aussi proposé d'atteindre à ce but, et je pense y 
être parvenu d’une manière nouvelle et com- 
mode. La construction que j'ai adoptée, est telle 
que la lunette sert à volonté ou de lunette de 
spectacle, ou de polémoscope. Elle n’est pas 
beaucoup plus grande que celles à corps d'ivoire, 
et comme toutes les autres, elle est susceptible 
de recevoir des verres, dont le pouvoir ampli- 
fiant convient à la vue de celui qui en fait usage. 
I résulte encore de la réunion des deux moyens, 
que le myope pour qui l'ancien polémoscope 
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était un meuble à peu près inutile, en peut 
à présent posséder un qui lui rende tous les 
services, et qui par conséquent lui évite le re- 
gret de ne pouvoir contenter sa curiosité comme 
le font ses voisins, doués par la nature d’un 
meilleur organe que le sien. 


Lunettes de nuit, 
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Ces instrumens sont principalement utiles aux 
marins. L'entrée d’un port, la situation d’une 
côte, celle d’un vaisseau qui prend chasse, 
ou devant lequel on veut fuir soi-même, 
tels sont les événemens qui se présentent 
assez fréquemment en mer. Le crépuscule va 
bientôt finir, la nuit est presque commen- 
cée , ou bien même elle est déjà existante : il 
n’y à plus que la lumière des étoiles, et ce qui 
existe dans l’horison de rayons lumineux a be- 
soin d’être réuni pour que l’on puisse discerner 
quelques objets que l'œil ne peut plus recon- 
naître ; alors 1l devient précieux de trouver un 
moyen de suppléer à limpuissance de l'organe, 
tel PSP des lunettes de nuit. Elles ont 
une force six à sept fo's plus pénétrante que l'œil 
nu , el jouissent en outre d’un pouvoir ampli- 
fiant re graud de sept à huit fois; elles le 
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doivent au double oculaire dont elles sont mu- 
nies. On fait de ces lunettes.à trois et à quatre 
verres : on donne à l'objectif environ deux pou- 
ces et demi de diamètre , alors le pinceau qu'il 
fournit a plus de trois pouces. 

Bocal. Cest ainsi que lon nomme un globe 
de verre blanc que l’on remplit d’eau. On place 
derrière le bocal une lumicre.Cette sphère réunit 
beaucoup de rayons et les transmet rapidement, 
il en résulte que les corps sont non-seulement 
beaucoup plus éclairés, mais même qu'il sont 
très - grossis; l’eau doit - être Hmpide. Il n’est 
pas nécessaire d'employer de l’eau distillée e 
mais 1l faut nécessairement qu'elle soit filtrée 
au papier brouillard; sans cette précaution, 
il y nage une grande quantité de petits cor- 
puscules qui nuisent à la transparence. La 
facilité de se procurer cette espèce de lentille Pa- 
vait rendue d’un usage presque général. Les Bi- 
joutiers, les Horlogers, les Peintres en émail, etc.., 
lemployaient habituellement. L'économie ren- 
dait cette manière de s’éclairer précieuse , 
invention des lampes à double courant 
d'air en a de beaucoup diminué l'usage. Nous 
ayons déjà eu l’occasion de le dire ces lampes 
sjuisent à la vue, mais le bocal ÿ nuisait 
encore davantage. Avec la lampe il convient 
d'employer une loupe , et chacun peut faire un 
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choix approprié à la nature de sa voue et au 
genre de son ouvrage. Le bocal au contraire ne 
grossit que d'une ou manière ; etlorsque six 
personnes , par exemple, (ba all autour 
de lui, chacune d’elles a vraisemblablement une 
vue d’un foyer différent ; le grossissement se 
trouvera donc ou trop fort ou u'op faible pour 
Je plus grand nombre. Leurs! yeux seront 
fatigués , la continuité du travail ajoutera Cha- 
que soir à la fatigue, et bientôt l'artiste, et 
Vouvrier père de famille, se verront enlever 
les moyens d’une honnête existence. Puis- 
qu'il est dans la société des états qui exigent 
#on-seulement un travail pénible , mais même 
le sacrifice d’une portion de son être, il faut 
chercher à rendre ce dernier abandon le moins 
complet possible. Ce n’est donc pas dans la vue 
d'un intérêt personnel que nous répéterons qu'il 
est bien préférable de faire usage de la loupe, 
au lieu du bocal. 

Loupe. Nous traiterons sous ce nom de 
l'instrument que l'Académie des Sciences pos- 
sédait , et quelle devait à l'amour que M. de Tru- 
daine portait aux sciences , et au zèle avéclequel 
il savoit faire des sacrifices pécuniaires pour leur 
avancement. Nous avons déjà parlé de la len- 
ülle de Tchirnausen ei de ses effets. Tout éton- 
nant qu'ils soient, il n'approchatent pas de ceux 
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de la lentille dont nous nous occupons. Le 
principe de sa construction en différait aussi 
essentiellement. Celle-ci est un morceau de 
verre auquel on a fait acquérir , par la fusion , 
la courbe nécessaire. Celle de M. de Trudaine 
était au contraire composée de deux pièces 
de glace, coulées d’abord à la manière ordi- 
naire, puis courbées chacune en moitié de 
sphère. Les deux parties étant réunies', présen- 
taient une lenulle double convexe ; le milieu 
formait un espace vide que l'on remplissait de 
fluides de diverses densités, et suivant la ré- 
fraction produite par eux, on obtenait des foyers 
plus ou moins courts et par conséquent différens 
en énergie. Ces glaces avaient un peu plus de 
quatre pieds de diamètre, leur courbe faisait 
parüe d’une sphère de huit pieds de rayon; 
au centre de la lentille , l’espace vide était de 
6 pouces 5 lignes ; et comme chaque glace avait. 
huit lignes d'épaisseur , la lentille mesurée ex- 
iérieurement dans son centre avait sept pouces 
neuf lignes. 

Ce fut M. de Bernières, mécanicien très- 
éclairé qui dirigea toute cetle coustruction. 
La manière dont il s'y prit pour courber 
les glaces mérite d’être rapportée ; 1l est utile 
de la conserver, parce qu'il serait po:sble 
qu'un protecteur des arts voulut réparer la perte 
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que la science a faite , lorsqu'une des glaces de 
cette lentille a été cassée La cause de cet évé- 
nement n’a jamais été bien connue. 

M. de Bernières commença par établir un 
four dans lequel on moula un bassin; il lui 
donfia la courbe qu'il voulait faire prendre 
à la glace : le moyen employé pour l'obtenir 
est absolument le même que celui avec le- 
quel on fabrique les bassins à polir les verres : 
nous l'avons décrit précédemment. La glace 
placée sur ce bassin, le four fut chauflé len- 
tement et par degrés : 1l fallait amener la 
glace à se ramolhir sans se fondre , et puis 
lui faire gagner le fond du moule, la forcer 
à s’y appliquer immédiatement et sur tous les 
points , en sorte que l’on en obtint une figure 
parfaitement régulière ; on la chargea donc 
peu à peu avec du sable ; on en mit moins sur 
les bords, davantage au céntre; ce fut ainsi 
qu'après plusieurs essais infructueux et de for- 
tes dépenses, on obtint la plus puissante len- 
ülle qui ait existé. Elle a servi aux plus belles 
ét aux plus concluantes expériences qui aient 
été faites par Lavoisier , et par d’autres membres 
de l'Académie, sur la combustion des corps et 
la fusibilité dés minéraux. Cadet et Brisson , tous 
deux membres de l'académie , entreprirent un 
très-beau travail sur la puissance des divers 
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fluides pour réfracter les rayons : ilsreconnurent 
d’abord, que cette forceest généralement parlant, 
en raison directe de la densité ; et que la nature 
des fluides, exerce aussi une action sur la réfrac- 
ton. Il y à cependant quelques exceptions à la 
première proposition ; l’eau-forte est dans ce 
cas. Ces savans firent usage d’une lentille beau- 
coup plus petite dans leurs recherches; elle 
n'avait qu'un vide intérieur de cinq pouces 
huit lignes de diamètre, sa courbure était 
de neuf pouces de rayon. L'eau distillée donna 
le foyer le plus long, la thérébentine liquide 
le plus court. Le premier avait treize pouces 
cinq lignes, et le second seulement sept pouces 
onze lignes, La hiqueur saline à laquelle ils 
trouvèrent la plus forte réfraction est la solu- 
uon du sel ammoniac à la dose de quatre onces 
deux gros cinquante grains par livre d’eau ; 
la distance du foyer était de onze pouces. 

Nous avons énoncé que les effets de ce verre 
ardent, étaient bien plus considérables que ceux 
de la lentille de Tchirnausen ; voici la compa- 
raison qui en fut faite. Une pièce de deux hards 
fondit en une demi-minute avec la premiere, 
tandis qu'avec la seconde elle resta intacte , 
ne fit que seramollir, et devenir concave. 


Un gros sou s’y comporta commie la pièce de 
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2 hards : des copeaux de fer forgé s’y fondirent 
parfaitement et avec une grande promptitude. 
Un fait mtéressant se présénte dans toutes 
ces combustions ; c’est la marche différérité qué 
suivent lès rayons en traversant le centré de la 
lenuiile, et la force différente aussi, pour la 
combüstion; dont jouissent ceux qui la traversent 
vers les bords. Ces derniers se réumisserit à dix: 
pieds six lignes de distance du centre de la len- 
tille ; tandis que les autrés se rejoignent seule- 
ment à celle de dix pieds onze pouces cimq l- 
gres; 1ls se portent dont à prèsde tr pouces au- 
delà des autres. L'expérience a prouvé encore, et 
cela conformément à la théorie, que les raÿoné, 
dünt la conivergence était la plus Courte ; jouis- 
saient d'une plus grande puissance , et produi- 
sarent la combustion plus rapidement que ceux 
du ceñtre: Il faut remarquer que les rayons qui 
traversent le centre sont ceux qui en optique don 
neni les images les mieux terminées; mais con- 
sidérés dans les verres ardens ; ce sont-ceux des 
bords qu’il convient d'employer préférablement. 
Mégalascupe ; ou Trioupe , instrument 
porlauf propre à étudier des: insectes, des 
leurs etles partiés les plus délicates des plantes, 
au moyen de lrois verres qui se combinent 
entreux, où dont on peut user séparément, 


Foy. fig. 14, DEL. 
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DES PARTIES DE L’OEIL. 


LALBVIS LR URL BREL 


Muscles droits, sont les quatre principaux 
muscles qui meitent l'œil en mouvement ; le 
premier placé en dessus est le muscle releveur. 

Le deuxième placé en dessous se nomme 
abaisseur. 

… Le troisième, situé du côté du nez, s'appelle 
adducteur , liseur, buveur. 

Le quatrième se trouve dans la partie opposée 
de l'œil, et est appelé abducteur . dédaigneux. 


Muscles obligues, ou trochléateurs. Le grand 
oblique embrasse la partie postérieure du globe 
de l'œil. 

Le petit oblique tient aussi l'œil par derrière, 
et s'attache au petit angle extérieur. 

L’œil est l'organe qui exprime le plus dis- 
tünctement les mouvemens de l’ame, et ces six 
muscles sont les agens de cette expression. 

L’œil est un globe composé d’une grande 
quantité de parties différentes ayant toutes des 
fonctions diverses, que nous décrirons à leurs 
articles respectifs. 

Orbite. Cavité dans laquelle l'œil éxécute 
tous ses mouvemens ; le fond est recouvert d’une 
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couche de graisse , sur laquelle les frottemens 
deviennent insensibles, 

Trou opfique. Cest celui par lequel le nerf 
qui porte ce nom sort de Fintérieur de la tête, 
pour se rattacher au globe de l'œil. 

Paupiéres. Ce sont les deux membranes qui 
recouvrent le globe de l’œil et qui par la ra- 
pidité spontanée de leur mouvement, Île pré- 
servent à chaque instant de tout ce qui le héur- 
terait d'une façon nuisible. Dans le sommeil 
elles se rejoignent et l'embrassent dans leurs 
contours , elles le défendent contre l’accès de 
Ja lumi êre. On a cité des imdividus qui faisaient 
exception à cette règle générale, et dormaient 
les yeux ouverts, parce que cetté exception est 
fort rare. 

Grand canthus, Petit canthus. Ce sont les 
deux angles de l'œil dans lesquels les pau- 
pières se réjoignent ; le grand est celui qui se 
trouve près le nez, le petit celur de lextérieur 
du côté des tempes. 

Cils es sourcils , sont les poils qui garnissent 
le bord des paupières, et le dessus de lorbite 
de l'œil ; les sourcils ont un emploi dans l’éco- 
nôïnié animale que nous devons indiquer à 
ceux qui trouvent plus importans de conserver 
leur vue que de mettre une recherche puérile 
dans leur toilette. Un sourcil bien arqné, très- 
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noir et bien rangé, étant un agrément dans la 
figure , quelques personnes espèrent se le pro- 
curer en usant tous les soirs, avant de se 
coucher , d’une légère couche de pommade. 
Elles ignorent que les poils sont autant de 
conduits, par lesquels la transpiration insensible 
s'effectue d’une mamière tres-active. Un corps 
gras interrompt cette utile émanation en bou- 
chant les pores , et les humeurs qui se seraient 
évaporées pendant le sommeil , se reportent sur 
l’oœeil, elles y peuvent causer de funestes ravages. 
Nous tenons d’un observateur attentif qui avait 
plusieurs fois répété cette expérience ; que le 
matin au réveil 1l se trouvait la vue trouble, 
l'œil embarrassé dans ses mouvemens, les cils 
surchargés d’une humeur visqueuse ; ce n’était 
qu'après plusieurs bains de l'œil dans Peau uède 
que tous ces accidens disparaissaient. 

Cornée. Tunique extérieure de l’œ1l. Elle est 
opaque dans le fond, et cette partie porte le nom 
de sclérotique; la portion qui est en saillie est 
la cornée transparente. 

conjonctive membrane très-mince qui attache 
le blanc de l’œil aux paupières. 

Blanc de l'œil est la seconde enveloppe du 
globe de l'œil. Cette membrane garnie d'une 
mucosité noirâtre s'appelle uyée , et sa partie 
postérieure choroïde. L'uvée est composée d’une 
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niultitude de petites fibres diversement colorées, 
ce qui lui fait prendre le nom d'iris. 

Pupille où prunelle , trou placé au centre de 
l'iris ; c’est par lui que les rayons de lumière 
entrent dans l'œil. Sa dilatation varie suivant 
les individus; cette différence va de 0,18 à 0,27 
de pouces. 

Cristallin, assemblage de petites lames très- 
minces formant une espèce de lentille comme 
celles employées en optiqué , et enveloppé dans 
une espèce de petite bourse qui renférme une 
humour, nommée #wmeur de morgagni; celle-ci 
baigne les fibres du cristallin. 

lumeur vitrée , masse transparente sur la- 
quelle repose le cristallin et que les rayons de 
lumiere sont forcés de traverser , pour afriver 
à la rétine. 

Rétine , membrane interne de l'œil formée 
en réseau blanchâtre par les fibres les plus 
délicates du nerf optique: C’est sur ce tissu dé- 
licat que viennent se peindre les objets ve sont 
en vue du cristallin. 

Telles sont les parties de l'œil: C’est Los le 
texte même qual convient dé suivré les admi- 
rables et nombreux phénomènes de la vision. 
C’est là que lon reconnaîtra sans péine que 
le créateur de l'organe est aussi l’auteur des lois 
de l'optique, et qu'il s’est joué dans son ouvrage. 
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“trophie. Ce mot, tiré du grec, comme le 
sont presque tous ceux usités en médecine et 
dans les sciences exactes , sismifie défaut de 
nourriture. L’atrophie de l’œil dont nous devons 
seulement nous occuper dans cet ouvrage, est 
une maladie qui affecte cet organe, comme elle 
le peut faire de toute autre partie du Corps ; cet 
esprit de vie répandu dans tous les êtres anima- 
lisés éprouve des aberrations dont les effets 
sont aussi terribles que bien souvent la cause 
en est inconnue ; l’œil atrophié languit, ses 
membranes ie leur ressort, il ny a 
plus de réaction réciproque entre es parties 
fluides et solides : enfin les effets de la vision 
éprouvent des dérangemens proportionnels à 
cet état de désordre du principe nourricier. L'a- 
trophie est un état de déperdition de vie , dont 
la recherche appartient en entier aux Connais- 
sances du médecin. Nous nous bornerons à dire 
| que les excès dans les plaisirs, ont un effet ter- 
rible sur l'organe de la vue. 
| Wision. C'est l'acte par lequel les objets ex- 
térieurs deviennent sensibles à l'œil. C’est vé- 
rablement une espèce de contact qui s'établit 
ntre nous et l'objet regardé. 
Il est bien plus facile d'exprimer le bonheur 
xil y a à jouir de la vue, et de peindre le ravis- 
ment que les beautés de la nature nous causent 
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que de déduire les moyens par lesquels les objets 
extérieurs nous deviennent sensibles. Le mé- 
canisme de l'œil nous est connu; nous savons 
que dans l'absence de la lumière cet organe 
reste oisif: c’est donc à elle qu'il doit son uulité ; 
mais comment se fait 1l que cette même one 
lui apporte les objets extérieurs, qu’elle les lu 
fasse toucher, comment s’en pénètre-t-elle sans 
qu'il y ait cependant aucun déplacement de 
parties parmi eux, car lel est le phénomène de 
la vision. Voilà ce qui a occupé de tous tems 
les philosophes, et ce que les savans ont cherché 
à expliquer. Nous croyons qu'il ne sera pas 
sans intérêt pour nos lecteurs de connaître ce 
qu'ont pensé sur cet objet les plus beaux génies 
de l'antiquité, et ceux qui de nos jours ont fait 
faire de si grands progrès aux sciences phy- 
siques. 

Les anciens philosophes se divisaient en de 
nombreuses ‘écoles. Dans chacune d'elles , le 
maître avait dit , les disciples ensuite soutenaien! 
sa doctrine; et comme la science expérimentale 
la seule qui force la nature à violer ses secrets 
comme cétte science dis-je, leur était presq 
totalement inconnue, c’étaient les hypothes 
du maître que l’on prétendait à expliquer; € 
explications n'étaient elles-mêmes que de nr 
velles hypothèses. Chacun sempressait à c- 
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vrir de voiles nouveaux, et toujours plus 
épais, cette même nature déjà si difficile à en- 
revoir. La sévérité de ce jugement exige des 
preuves , en voici : 

Les Platoniciens et les Stoïciens se faisaient 
l’idée de deux natures de lumière; (1l eût été 
mieux de dire de deux modifications de la lu- 
miére}), par l’une ils se représentaient un fluide 
remplissant tout l'espace, par l’autre celui de 
rayons lancés des corps lumineux et venant 
frapper l'œil. Les rayons lancés et la lumière 
de l’espace se combinant ensemble , se saisis- 
saient pour aipsi dire des objets qui alors devye- 
naient visibles. Cette union de la lumière et des 
corps faisait acquérir à celle-ci une modification 
d’après laquelle elle pouvait occasionner sur 
Pœil une impression capable de nous donner la 
sensation de l’ob'et. 

Les Frs supposaient une émanation. 
_continuelle sortant des objets, s'emparant ainsi 
de leurs images et les portant. dans l’œil, 

Les Péripatéticiens tenant à une poriuon de 
celte doctrine, soutenaient en outre que cette 
émanation était incorporelle, et ils la nom- 
maient espèce intentionnelle. | 

Je me suis proposé seulement de faire con- 
naître les systèmes des anciens, mais non de les 
rendre intelligibles; je doute même qu'ils le 
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fassent pour ceux qui les avançaient. Les beaux-” 
arts seuls, avaient fait d'immenses et rapides 
progrès chez lés grecs, les sciences physiques 
y étaient restées en arrière. 

‘Aristote, dont le génie a souvent suppléé aux 
connaissances qui n'étaient point encore ac- 
quises, a proposé une autre opinion; elle ne 
s'écarte presque point de la vérité, mais les 
faits lui manquant à l'appui, on voit qu'il a le 
pressentiment du vrai, sans en connaître les 
preuves. : 

Les objets, dit-il, impriment du mouvement 
à quelque corps intermédiaire placé entr'eux 
et l'œil; cet organe par l'impression que ce 
mouvement lui fait ressentir , éprouve la sen- 
sation, qui produit l'acte de Ja vue. Ce n’est pas, 
ajoute-t-1l, la matière même des corps que nous 
recevons, imais seulement leurs apparences. 

Les savans modernes, à la tête desquels sont 
Descartes et Newton, tiennent à peu-près le 
même langage qu’Aristote ; et quoiqu'ils different 
entr'eux sur-plusieurs points de’ théorie, 1ls 
conviennent tous des phénomènes relaufs à l’ac- 
tion de Ja lumiere. 

Descartes supposait l’espace rempli d’une 
matière subule mise en mouvement par Pac'ion 
du soleil, et les vibrations de cette matière 
refléchie par la surface des objets, produisaient 
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sur l'œil une impression d'où naissait l'action 
de la vue. 

La vision, dans le sentiment de Newton, est 
l'effet des vibrations d’un milieu trèes-délié qui 
pénètre tous les corps; les rayons de la lu- 
mière mettent en jeu au fond de l’œil ce même 
milieu, qui existe donc ainsi par-tout ,etla sen 
sation produite par l’objet regardé, est ce qui 
nous le fait connaître. 

Marivetz croit l’espace rempli par le fluide 
de la lumière ; elle y est mise en jeu par l'im- 
pulsion qu’elle recoit du soleil, et elle est 
douée d’une élasticité si parfaite que l'angle de 
réflexion est égal à celui d'incidence. En effet, 
seule dans la nature, elle reprend Île niveau 
avec le point d’où elle a été Jancée. L'œil a été 
préparé par le créateur pour étre sensible à 
toutes ces vibrations de là lumière, et la sen- 
sation qu’elle produit sur lui, est l'effet des 
vibrations des molécules du fluide qui, ainsi 
que nous lavons dit, remplit l’espace et pé- 
nètre tous les corps ; leur pénétrabilité par ce 
fluide , est la cause immédiate de la vision. La 
lumière vibrant dans l’espace et tombant sur les 
corps Opaques y meten mouvement le fluide dont 
ils Sont pénétrés, À leur tour ces corps renvoient 
de tous côtés des rayons colorés ; ils les lancent 
vers tous les points d’un hémisphère dont ils de- 

3: 
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viennent le centre. Euler, dont Marivetz s'appuie 
dans ce passage, regardait cettelumièrerenvoyée, 
comme le produit de nouveaux rayons, partant 
des surfaces des corps colorés: il existe donc 
une réaction perpétuelle entre la matière de la 
lumière, et tous les corps de la nature, 

Les vibrations quiappartiennentaux nouveaux 
rayons que ces corps renvoient , sont diflérentes 
suivant l'effet qu’elles doivent produire sur l'œil; 
cet organe approprié pour elles comme l'oreille 
l'a été pour les vibrations de l'air, reçoit les 
diverses impressions, qu’elles sont par leur na- 
ture destinées à lui communiquer ; de-là nais- 
sent pour nous des sensations qui rapportées 
au cerveau arrivent au siège commun des idées. 
C'est ici qu'il faut dire avec le célèbre et mal- 
heureux Bailli : « La nature agissante est sous 
« un voile éternel... Les premiers effets sortis 
« de ses mains, sont pour nous des causes 
« primordiales. » 

Qui osera donc vouloir expliquer la manière 
dont un effet purement physique , donne nais- 
sance à toutes les’ opérations de lame ? c'est-là 
que:le créateur a mis son sceau, il serait naturel 
sans doute de chercher à pénétrer plus avant, 
mais il est facile de reconnaître notre impuis- 
sance. 

Tous les savans dont nous venons de rap- 
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porter les opinions ont admis un milieu trans- 
mettant à l'œil les sensations. On voit que 
c’est. l’idée émise primitivement par Aristote, 
mais C’est uniquement la science expérimentale 
qui a pu démontrer'aux modernes, que la lunuère 
était ce milieu agissant. 

Descartes a prouvé par une expérience fort 
ingénieuse que les objets se peignent au fond 
de l'œil sur la rétine. C’est par les rayons di- 
rects qu'ils nous renvoyent, que leur image ÿ 
est apportée. S'il est permis de prendre Panalo- 
gie pour guide, n'esi-ce donc pas lorsqu'elle 
nous présente dans deux circonstances des phé- 
nomènes semblables : ainsi nous pourrions dire 
que la lumière dont lexistence dans l’espace, 
n’est contestée par personne , soit qu'elle s’y 
trouve par une émisssion continue du soleil où 
par une collocation première, la lumière disons- 
nous exerce son action sur l’œil pour lui rendre 
les corps extérieurs sensibles, de lamème manière 
que l'air le fait sur l'oreille pour les sons. Tous 
deux sont desfluides élastiques, ils agissent égale- 
ment par les vibrations qu’ils reçoivent celui-ct 
du corps sonore, cei autre des corps opaques. 

_ Le décroissement d'intensité de tous deux 
suit la même loi, il s'opère en raison de l’aug- 
mentation du carré de la distance. C’est-à-dire 
que la lumière sera cent fois plus foible à 10 
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pieds du corps lumineux, qu’à un pied, parce 
qu'elle s’y répand sur une surface cent fois plus 
grande. En effet, le carré de 10 est cent, puis- 
que tout carré est le produit d’un nombre mul- 
tiplié par lui-même. Les effets de la lumière sont 
certainement aussi plus énergiques que ceux du 
son , puisqu'elle se meut avéc une plus grande 
rapidité; celui-ci parcourt seulement 190 toises 
par seconde, tandis que dans le même inter- 
valle de tems, la lumière en parcourt environ 
79,000. C’est ainsi qu’elle met seulement à peu 
près 7 minutes à venir du soleil, jusques à nous. 
Sa vitesse est g00 mille fois plus grande que 
celle acquise par le boulet lorsqu'il sort du 
canon. Terminons par un autre trait d’analo- 
gie, bien précieux. C’est la réflexion de la lu- 
mière par les miroirs, tout à fait semblable à 
celle de l'air par lts corps solides. Ceux-ci ren- 
voient les vibrations de l'air, et l’écho répond à 
nos plaintes ou s’empresse de sourire à nos jeux. 
Les miroirs, voilà l’écho de la lumière, et ce 
n’est pas celui-ci que l’on consulte le moins sou- 
vent. Après avoir mis sous les yeux denos lecteurs 
ce que nous avons cru propre à les intéresser 
dans l’histoire de la vision, il nous paraît né- 
cessaire de leur faire connaître quelqués-uns des 
accidens auxquels elle est exposée. Nous avons 
‘reconnu les vibrations de la lunmère Comme 
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étant les causes de la vision, mais leur trop 
grande force , leur abondance extrême nuisent 
à l’organe sur lequel elles exercent leur action. 
La pupille qui a la propriété de se dilater et de 
se contracter, selon le besoin d'admettre plus ou 
moins de rayons, éprouve une espèce de para- 
lysie , lorsqu elle ressent les effets de la lumiere 
d'une manière trop subite ou tr op forte. Nous 
savons tous que l’on ne peut fixer Jlong-tems un. 
corps irés-brillant, et plusieurs personnes sont 
devenues aveugles, ou elles ont du moins can- 

-sidérablement affoibli leur vue en fixantle soleil. 

Un mémoire publié en l'an 10 par M. Famin, no- 
tre confrère à FAthénée des arts, contient le fait 
suivant qui lui est personnel. Il faisait des expé- 
riences avec le microscope solaire, un nuage: 
épais couvre le soleil, et plonge tout à coup la 
pièce dans une Bchtié profonde; la durée de 
ces ténèbres se prolongeant, M. Famin sort et 
passe à une fenêtre. voisine pour observer quek 
sera le moment oùil pourra reprendre ses expé- 
riences ; à l'instant même le soleil se découvre et 
la foule de rayons lancés est telle, que l’observa- 
teur dont la pupille était très- diiitéé , perd la vue 
et ne la recouvre qu’après un séjour de 5 à 4 heu. 
res dans un lieu extrêmement obscur. L'accident 
pouvait durer plus long-tems, ou produire des 
cflets plus désastreux dans la suite. Ce fait a con- 
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duit M. Famin à juger que l'emploi continu des 
lampes à double courant d’air pouvait devenir 
fatal à la vue. Nous pensons que cette con- 
clusion un peu sévère pourrait être modifiée , 
si l'on. fait usage de globes de erystal dé- 
poli, où au moins de transparents de gaze ; mais 
nous insisterons pour que ce soit dans un local 
vaste , que le corps lumineux soit en outre sus- 
peudu plus haut que la tête , et par conséquent 
qu'il ne soit point employé pour an travail suivi. 
La vision sans laquelle un si grand nombre 
de choses nous demeurerait entierement 1in- 
connu, ne suflit pas pour nous donner une 
idée juste des formes. C’est la main qui éom- 
plète la sensation. M. Vasse a imgénicusement 
traité cette question dans un mémoire lu à 
FAthénée des arts et qui n’est point imprimé ; 
il demande de l'indulgence pour les enfans qui 
touchent à tout ce qu'ils voient. C’est leur imex- 
_périence, ditil, « qui cherche à s’éclairer. Plus 
» grands et mieux instruits, ce serait chez eux 
» un défaut dont l'éducation devra les guérir, 
» mais pardonnons leur cette envie lorsqu'elle 
n’est encore produite que par le besoin de 


2 


» connaître toute la vérité. » 


Milieu. Ceue expression revient souvent dans 
un ouvrage sur l'optique, le sens dans le quel 
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elle s’y trouve étant détourné de l’acception 
commune , il nous paraît nécessaire d’en don- 
ner une courte explication. On entend par mi- 
leu un COrps qui peut se laisser pénétrer par un 
autre, soit que ce srcond corps y existe ou non 
en mouvement. L’air est le milieu dans lequel 
les animaux et les plantes vivent ; l'eau est celui 
dans lequel seul, les poissons peuvent exister ; le 
verre se laissant pénétrer par la lumiere est 
aussi pour elle un milieu. On a vu dans le cours 
de cet onvrage , que fes milieux varient en den- 
sité, et que suivant la plus ou moins grande 
force de celle-ci, les rayons fumineux étaient 
plus ou moins réfractés, et en outre, que du 
passage d'un milieu à l’autre, la fumière chan- 
geait la route qu elle avait suivie dans le précé- 
dent, soit pour se rapprocher de la PErRRERRD 
laire, soit pour s’en écarter. 


Orifice. Ce mot, signifie bouche, embou- 
chure. 1! faut ais dub dans chaque mot, sa 
physionomie propre ; etielle est celle du terme 
dont nous nous occupons, que tout en signi- 
fiant l'extrémité ouverte d’un corps quelconque, 
il emporte avec lui l’idée de la clôture des pa- 
rois de ce corps. On dira donc avec: justesse, 
Porifice de ce. vase, de ce tube, de ce verre, 
de cet intestin , parce que chacun de ces noms 
joint avec lui l'idée d'une circonférence close 
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de toute part, excepté aux extrémités. Mais on 
ne dira point Forifice d’un fleuve, quoique 
l’on eu dise [a bouche et l'embouchure. 


Tam- Tam. Prononcez Tame-Tame. C'est le 
nom d'un instrument chinois, dont les sons lu- 
gubres jouent un grand rôle dans les prestiges 
de la fantasmagorie. Il faut se représenter une 
Jame cireulaire de métal ayant des rebords de 
deux à trois pouces de haut. Cela figure as- 
sez bien un couvercle de métal ; les sons lu- 
gubres qu'il rend, tiennent à la nature de sa 
configuration , et de son alliage : celui-cr, ne 
nous est pas bien connu. Les Tarm-tam qui exis- 
tenten Europe y sont venus par la voie du com- 
merce. On a essayé d’en fondre ici, mais on n’a 
point réussi à en obtenir d’un grand diametreet 
d’un son pareil à ceux de la Chine. La lame n’a 
qu'une demi-igne d'épaisseur, elle offre dans 
sa <assure des lamelles appliquées les unes sur 
les autres , et formant des facettes. La couleur 
en est brillante , tirant un peu sur le jaune, 
en sorte qu'il est facile de reconnaître que le 
euivre y donune; mais quelles en sont les pro- 
portions? Cet aHiage est-il le résultat de quel- 
qu'autre métal joint à l’étain qui certainement y 
existe ? Voilà ce que l'analyse chimique ne nous 
a point encore dit et ce qu’elle nous révélerait 
bientôt, si nous avions eu un intérêt majeur à , 
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l'apprendre; mais nos compositeurs n'ont fait 
entendre le son funèbre du Tam -tam que 
dans Fopéra de Roméo et Juliette. Deux 
ou trois spectackes de fantasmagone les ont 
employé pour eflrayer leurs spectateurs, et 
c'est à cet usage, comme l’on voit très ceoNE. 
crit, que cet instrument est réduit en France; 
1l y a donc eu peu d'intérêt à s’oceuper de les 
multipher. Ainsi, que Fon ne croye pas que ce 
soit à la prétendue supériorité des Chinois 
dans certains arts, que soit due la fabrication ex- 
clusive du Tam-tam ; ce peuple west pas même 
le seul qui en connaisse l'art. Les Thibetains en 
savent fondre, et leurs gylongs, comme les bon- 
zes à la Chine ne célèbrent point de cérémo- 
nies religieuses ou dé fêtes publiques, que des 
Tam-tam. de toutes dimensions, et il y en a de 

prodigieuses, ne fassent entendre leurs sons 
éclatans. Tout Chinois qui veut porter ses 
plaintes à l’empereur, peut aller frapper le 
Tam-tam suspendu aux portes du palais 1m- 
périal. 


Catacombes. Ce sont de vastes souterrains 
dans lesquels on enterrait les morts. Celles de 
Rome sont célèbres non-seulement par leur 
étendue, mais en outre parce que dans le tems 
des persécutions exercées contre les chrétiens 


j 
w 
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sous les empereurs payens, elles ont servi de 
lieu de sépu'ture à une grande quantité de mar- 
lyrs. 

Diaphragmes. À prendre ce terme dans son 
sens propre, il signifie un large muscle qui sépare 
la poitrine du bas ventre , et qui est le principal 
muscle de la respiration ; mais il n’est employé 
1Ci que par analogie; on donne donc ce nom à 
ioute espèce de cloison qui sépare les deux por- 
tioné d'un entier. La toile de crin ou de soie 
d’un tamis, peut en être considérée comme le 
diaphragme. 


Fantasmagorie. On comprend sous ce nom, 
art de produire les illusions de dioptrique, 
qui effraient tant de femmes et d’enfans , et 
font sourire Îles gens insitruits ; ce nom 
se donne aussi au spectacle même. Il est 
composé de deux mots grecs (1) qui signifient 
troupe de fantômes. C’est en tourmentant l’ima- 
gination active des personnes qui sont dépour- 
vues d'instruction , que lon obtient sur elles le 
plus grand empire. Robertson, lorsqu'il ünt 
son spectacle à Paris, usait avec beaucoup 
d'adresse de toutes les ressources que la science 
offrait à son adroite imagination. Tandis que la 
plus grande partie des spectateurs était occupée à 
(1) Farraspa æyopa. 


| DELA VUE. 4gt 
lui voir faire des expériences d'électricité ou de 
chimie, un trou circulaire souvrait vers un 
angle du salon. Les curieux s’y portaient les uns 
après les autres, le trou était profond et lon 
appercevait dans le lointain une tête de mort. 
Cette vue qui n'avait rien de flatteur pour des 
personnes rassemblées dans le dessein de s'amu- 
ser, commençait à disposer celles dont Îles 
nerfs sont délicats et tres-irritables, à recevoir 
rapidement des impressions lugubres. 

Les femmes siaccoutumées à soumettre tout’, 
n’exercent pas un empire également étendu sur 
leur propre imagination. Celle-ci les entraîne 
souvent bien loin au-dela du but, aussi était-ce 
sur ses spectatrices que Robertson cherchait à 
produire, et produisait effectivement des effets 
marqués de terreur. Les esprits disposés à l’effroi 
par la vue presque magique de cette tête hideuse, 
‘onentrait dans une vaste salle bien ténébreuse, ou 
plutôt dans un tombeau même, tout y était tendu 
de noir. Un discours assorti aux convenances 
propageait les inquiétudes , les lumières s’enfon- 
‘çaient dans des cylindres à ressort, puis l’une 
d'elles triste et tramblotante revenait tâcher 
de luire. Robertson se présentait alors , et d’un 
ton grave et solemnel, priait les personnes 
dont leffroi était déjà trop grand, de se retirer. 
Jai vu quelques femmes s’empresser de ré- 


492 LE CONSERVATEUR 

pondre À l'invitation , et donner certainement 
par cette fuite un secret plaisir à l’adroit 
physicien, qui souriait intérieurement de leur 
crédulité , et se réjouissait de son empire. Nous 
avons exposé dans le chapitre où nous trai- 
tons de la fantasmagorie, les moyens qu’elle 
emploie pour produire ses illusions ; afin de 
compléter ici ceux de tranquillité, nous don- 
nerons à nos lecteurs le détail bien simple de 
l'apparition de cette tête. Ou n’en voit que le 
spectre (voyez ce mot à la suite de cet arucle) ; 
on éclaire fortement l’objet dont on veut pré- 
senter l'image. À une distance calculée on met 
unmiroir Concaye , et cette distance est com- 
posée des trois huitièmes du diamètre du miroir 
employé. L'objet est placé dans une position 
inyerse de celle , dans laquelle on, doit le voir. 
Nous rappelons ici ce que nous avons dit des 
miroirs concaves à leur article, Tout cet appa- 
reil se pose dans un ensemble de cloison de 
menuiserie , formant une large boîte, dont une 
parte ouverte à l’œ1l du spectateur lui présente 
non les spectres évoqués par une épouvantable 
magie, mais les jeux de la science, et pour 
ainsi dire les égaremens de sa propre imagi- 
mation. Tel est ce que nous nous sommes pro- 
posés.de dire , pour tâcher de plaire par un ré- 
cit, également éloigné des pénibles profondeurs 
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de la science et des arides détails de celui qui 
donne des mesures et des calculs pour produire 
ces grandes merveilles. 


Spectre. En optique ce mot exprime l’image 
colorée que forme sur un corps opaque, les 
rayons de lumière rompus et écartés par le pris- 
me. Les rayons dusoleil, reçus sur un nuroir 
plan, et réfléchis sur un mur formeront un effet 
lumineux ; ce sera le spectre proprement dit. 
Cest ainsi que dans l’article précédentnous avons 
annoncé que C'était uniquement le spectre de 
la tête que l’on aperçoit, puisqu’effectivement 
c'était Son image réfléchie qui seule frappait 
l'œil du spectateur. 

Fantascope; dont noustraduisons l’idée plutôt 
que le sens littéral , signifie corps transparent 
dans lacception des mots grecs , une vision 
fantastique (1). La lecture du chapitre 23 de cet 
ouvrage, aura effectivement appris que ce sont 
des figures peintes sur verre dont l’image est 
portée sur la toile , et comme il n’y a point de 
corps réel, puisque c’est une peinture trans- 
parente dont le spectre se peint sur le rideau 
qui est devant le spectateur, le nom imposé 
nous a paru devoir être reçu pour la commo- 
dité de l’expression. 


(1) Farrasia et cxose. 


404 LE CONSERVATEUR 
*Stéréoscope. Corps opaques; l’expression 
grecque signifie corps solides (1), l’opacité dé- 
pendant ici de la solidité des objets que l’on 
expose dans l'appareil, nous avons préféré le 
sens d’analonie à la traduction littérale , mais 
nous devons en avertir nos lecteurs. Nous 
avons surtout été déterminé à prendre cette 
acception par l'opposition naturelle qui se trouve 
entre Îles titres de corps transparens et de corps 
opaques, qui désignent parfaitement le genre 
des prestiges opérés. 


Opsiomètre, Mot qui signifie mesure de la 
vision ; il est composé de deux mots grecs (2). 

D’après le sens même du mot, on voit quel 
est l'usage de cet instrument, c’est celui de 
faire connaître l’étendue de la vision chez les 
personnes qui ont besoin de choisir des verres, 
pour soulager leur vue, ou pour en augmenter la 
portée. On a lu dans le cours de l'ouvrage la 
demande que faisaient depuis plusieurs années 
des savans et’ des médecins , d’une échelle 
commode et sûre, pour faciliter le choix de 
verres convenables. Ce qu'ils me disaient pour 
exciter mon zèle était sans doute suffisant, mais 
ce que je voyais chaque jour arriver aux per- 
sonnes qui mhonoraient de leur confiance , 


(1) Erepéos exozcw. (2) or ueper mesure'de la vue. 
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augmentait encôre en moi le vif désir de 
les tirer de l'embarras qu’elles éprouvaient, 
lorsque pour la première fois surtout, elles 
faisaient le choix de lunettes. 11 est bien im- 
portant de ne pas prendre de numéros trop 
forts, car l’œil en éprouve une contraction 
qui laffoiblit, et cet organe se répare si difli- 
. Cilement que l’on ne peut mettre trop de soins à 
Jui éviter la moindre lésion L’inégalité de portée, 
entre les rayons visuels des deux yeux rend 
encore le choix fait par tätonnement plus 
dangereux. Une personne choisit des verres : 
un d'eux se trouve-t-il convenir au foyer de 
Jun de ses yeux, elle voit bien, et croit voir des 
deux yeux; il n’en est rien cependant , l’œil 
qui se trouve au foyer le plus court demeure 
sans exercice, son inaction le rend encore plus 
foible, et il finit par s’affoiblir à un poiut tel, 
que le nerf optique de celui qui travaille seul, 
en ressent une altération dangereuse. L'instru- 
ment que j'ai Construit remédie à tous ces in- 
convéniens, et cela d'une façon prompte et 
certaine. Je place un rapporteur, sur lequel est 
fixé un papier imprimé , hors de la portée de 
la vue de la personne, puis je le rapproche. 
d'elle, successivement, jusques au point où 
elle peut lire sans effort ce qui est écrit: sur 
les deux tringles entre lesquelles glisse le l'a p- 
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porteur sont gravées des divisions indicatives 
de la portée de la vue. On s'assure donc sans 
aucun tâtonnement, sans que l’œïl éprouve la 
moindre fatigue, du choix que l’on doit faire. La 
même facilité existe pour vérifier la portée de 
chaque œil. Il suffit de relever alternativement 
devant chacun d'eux, une plaque de métal, en 
sorte qu'il n'y en ait qu'un seul qui puisse 
agir; l'épreuve se répète et lon constate si 
le degré se trouve semblable pour chacun agis- 
sant séparément, ou $il diffère. L'expérience 
m'a prouvé que cette méthode était plus facile 
pour le public que celle de loptomètre d’Youuig. 
Son instrument est basé sur ce fait d'optique. Per- 
cez dans une carte deux trous d’épingle à une 
distance moindre entre eux que n’en présente le 
diamètre de la pupile; ouverture de celle-ci, 
existe entre 18 centièmes de pouces, et 27. cen- 
tièmes; il résulte de cette variation qu'il faut 
chercher parle tâtonnement quelle est la dis- 
tance qui convient aux pupilles chez les différens 
individus. C’est déjà un inconvénient : si donc 
après que ces deux trous sont percés conveéna- 
blement , on regarde par eux un objet quél- 
conque, l'image sera unique sur la rétine, dans 
le cas où l'objet se trouvera être à une dis- 
tance dé l'œil égale au foyer de la vision 
parfaite, Mais dans touté autre position l’imagé 
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sera double , €t l’objet paraîtra l'être aussi. 
D'après cela Voung prend une bande de 
carton d'environ 8 pouces de long sur un pouce 
de large , il trace une ligne noire dans le 
mulieu de cette bande et dans le sens de sa 
longueur. On relève du côté de l'œil, l'extrémité 
de la bande à angle droit : cela fait l'effet d’un 
rebord de boîte; on y pratique une ouverture 
d'un Ho e en carré, et l’on applique 
contre cette espèce de fenêtre, une petite pièce 
de fort papier dans lequel on a placé des 
fentes longitudinales de largeurs différentes et 
dans le sens vertical, On leur donnera depuis 
un quarantième de pouce jusqu'à un dixième. 
Chaque observateur choisit celles qui convien- 
nent à sa pupille. Alors regardant la ligne 
noire , on fait marcher un peut index que 
lon arrête à l'endroit où cette ligne cessera 
de paraître double , et où elle nie de- 
venir entièrement convergente, ce point de 
convergence donnera celui du foyerréel de l'œil. 
La même opération se répète pour l’autre 
œil; et lon a ainsi la mesure de la vi-ion. 
Mais si l’on considère combien cette observation 
demande de soins et de délicatesse pour ne 
pas être fautive , ou au moins sour être en- 
tièrement complète, combien il est intéres- 
sant que les fentes longitudinales soient pro- 
52 
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portionnées aux pupilles des observateurs, afin 
que le foyer soit obtenu dans toute sa vérité, 
on conviendra j'espère avec moi, que la ma- 
chine que jai donnée, réunit au plus haut 
degré la facilité de observation et la certitude. 

Parabole, courbe parabolique. Cette expres- 
siOn ; qui se reparoît plusieurs fois dans le cours 
de cet ouvrage , csi nécessaire à expliquer. Une 
parabole est une ligne courbe dont la pro- 
priété est de ne Jamais revenir sur elle-même. 
On. distingue en géométrie deux espèces de 
lignes. La ligne droite , qui est celle dont tous 
les points sont dans la même direction. Les 
lignes courbes sont d’une infinité d'espèces et 
elles ont de tout tems exercé les géomètres. La 
parabole est l’une de celles qui se représentent 
le plus souvent. Une bombe d’artillerie lancée 
par un moruer dans le siège d'une place, 
décrit une parabole. Je fais cette distinction 
parce que celles de nos feux d’aruficé s'élèvent 
perpendiculairement , et par conséquent par- 
courrent une ligne droite. 

Racine carrée. Nous avons plusieurs fois 
été obligé d'employer le terme de carré, 
et nous. avons alors expliqué ce qu'il signi- 
fiait, nous nous bornerons à dire ici que le 
nombre qui a servi à se multiplier lui-même 
- s'appelleracine carrée. 8 multiplié par 8 donne 
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64. Celui-ci est le hace ou carré dont 8 est 
la racine. | S 

Axe, qui vient du grec afwy, ve essieu. 

Ainsi pb on dit lake de la terre, l'axe d’un 
corps, on entend exprimer, si le dot est pris 
dans le sens réel, l’essieu sur lequel ce corps 
tourne et se meut. Mais 1rés-fréquemment il n’est 
employé que d’une manière figurée, comme dans 
cette première phrase , l'axe de la terre: dans 
celle-ci on présente l’idée d’une ligne PS tirée 
à travers le globe, est censée le traverser en 
ligue droite; c'est autour de cette ligne, qui 
est véritablement une fiction, que suivant l'ex: 
pression, la terre tourne. Une comparaison 
qui semblera peut-être bien familière rendra 
ceci très-facile à comprendre , maisnous ne pou- 
vons pas perdre de vue que nous voulons nous 
faire entendre de ceux à qui la langue de la 
science n’est pas familière. Un enfant prend un 
moule de bouton et le traverse d’un petit mor- 
ceau de bois qui lui sert à le faire pirouetter. Ce 
morceau de bois est l'axe autour duquel le 
moule de bouton tourne, et c’est l’idée de ce mou- 
vement que l’on veut exprimer en disant que 
la terre tourne autour de son axe. Un axe peut 
être droit, ou incliné , ou horisontal. 


N.B. Nous avons renvoyé, page 251, cette note à la 
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fin de ce dictionnaire. Les mesures des ouvertures et des 
puissances des télescopes que nous avons insérées, sont 
extraites de l’optique de Smith et d’autres ouvrages de 
même nature. Ïl est donc indispensable de donner ici leur 
rapport avec les mesures françaises, c’est-à-dire, tant avec 
celles qui étoient en usage qu'avec le mètre qui est nôtre 
mesure légale. Le pied français de 12 pouces, équivaut à 
12pouces 9 lignes , ou plus exactement 12 pouces et 4/5 
du pied anglais. 

la été constaté par un très-beau travail fait par MM. 
Prony , le Gendre et Mechain, que la température étant 
de 12 dégrés, 75 du thermomètre centigrade, le mètre 
répond à 39 pouces anglais et 3781 dix millimètres. 
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DISSERTATION 


SUR LES INSTRUMENS DE MÉTÉOROLOGIE 
ET D’ARÉOMETRIE: 


Maniére de les construire , et leur usage. 


RARLAAT LAS ALIAS 


BAROMÈTRE. 


| ae qui porte ce nom est d’un 
usage si général, qu’il pourra au prémier abord 
paraître étonnant que j'en aie fait objet d’une 
dissertation méthodique ; mais l'expérience 
m'a appris que cette dissertation pouvait être 
nécessaire , Car presque journelleméent on m’a- 
dresse des questions auxquelles la confiance 
même que l’on m’accorde me fait une loi de 
répondre : et cependant comme elles se répetent 
toutes à peu près, il en résulte pour moiun 
travail journalier , tandis que pour les autres ce 
m'est qu'une instruction plus ou moins com- 
plèté; l'envie d’épargner les répétitions mefaitsou- 
ventsupposer connu, ce qui n'est pas l’objet d’uné 
question directe, et jai cependant été plus 
d’une fois à même de reconnaître que l'omission 
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faite de la question venait ou d’un oubli, où de 
ce que le fait était ignoré. 


Le baromètre marque-t-il le beau tems pen- 
dant qu'il tombe de la pluie, Pinstrument 
est regardé comme fautif , le constructeur 
soupçonné de n’y avoir pas apporté tous les 
soins nécessaires. 


Se tient-1l constamment plus haut ou plus 
bas que celui d’un voisin , sa construction est 
encore suspeciée d’être vicicuse. On ne s’oc- 
cupe point à examiner si d'ailleurs il est sen- 
sible à tous les changemens qu’éprouve lat- 
mosphère; si relativement à la marche qu'il 
conserve avec l'instrument voisin, soit en plus ou 
en moins d’élévation du mercure , il indique 
dans le plus grand nombre de cas avec régularité 
ce qui arrive dans l'air. Les deux instrumens 
peuvent être également bien faits, et ayoir une 
marche régulière quoiqu’elle ne soit pas la même. 
Mais l’un sera placé dans une vallée , l’autre sur 
une hauteur; leurscolonnes seront donc imégales, 
parcequ'ilsne seront pas l’un et l’autre placéssous 
une colonne d’air d’une égale longueur. Le baro- 
mètre de la plaine se tiendra plus haut, et celui 
de la montagneplus bas. 


Nous verrons plus loin , la marche respective 
de ces deux insirumens devenir un moyen 
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certain de mesurer les diverses hauteurs des 
montagnes ou des grands édifices , et donner 
leu à les comparer entre elles. Ainsi ce qui 
Ctait soupçonné être un vice de construction, 
devient au contraire une preuve de l’exac- 
titude avec laquelle le constructeur a opéré. 
J'ai la certitude que le fait, présenté ici 
comme possible, est réellement arrivé; heu- 
reusement que le baromètre accusé de 5e tenir 
trop, bas, était dans le cabinet d’un homme 
instruit, qui répondit en montrant la montagne 
sur laquelle 1l habitait. 

Un autre point assez fréquent de consultation, 
est le dérangement qui survient par fois aux ba- 
romètres à cadran. Traiter de leur construction, 
ce sera dire commentils doivent être, et par con- 
séquent donner une instruction générale sur les 
réparations que chacun peut faire par soi-même. 

En plaçant dans un volume qui est tout 
entier destiné à l’optiqne et à la météorologie, 
’uistoire du baromètre et la méthode pour en 
construire de bons , c’est ne pas m'écarter de 
ce qui fait mon état, c’est continuer d’y être 
uule autant que je le puis, et rassembler dans 
in seul ouvrage tout ce qui peut occuper en les 
‘ustruisant les personnes qui ne se livrent à 
à science que par délassement; quant aux 
autres , je prends de leurs lecons. 
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Fairé connaître mes motifs, c’est j'espère les 
avoir fait agréer. 


re 


DÉCOUVERTE DU BAROMËTRE. 


LEs Anciéns n’ont point eu connäissance du 
baromètre ; il n'a même été connu des savans 
modernes (et par cé nom nous entendons 
ceux qui se 6ont livrés aux sciences depuis 
la renaissance des lettres en Europe) , il ne leur 
à été connu qué vérs le milieu du i7° siècle, en 
1643. Les pompes aspirantes étaient cependant 
en usage, Mais lés bornes de leur puissance 
étaient encore ignorées , cat des oüvriers qui vou- 
lurent en établir une qui püt élever l'eau à plus 
dé 52 pieds , furent étonnés qué malgré tous 
leurs efforts la colonne d’eäu réstat irrévotable- 
ment fixée à cés mêmes 52 piéds. Galilée, physi- 
cien célébre , florissait à cette époque ; consulté 
par eux, il ne put leur donnér d'autre réponse, 
que celle-ci : vraisemblablément là nature 
n’a horreur du vide qué jusqués à 55 pieds. 
C'était alors la doctrme professée dans toute 
l'école, qué l'horreur dé la nature pour le 
vide , et c'était ainsi que l’on expliquait l’as- 
cension de l’eau dans le siphon, ét dans les 
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pompes. Ce fait nous confirme dans cette 
vérité , qu'il vaut mieux laisser un phénomène 
sans explication que de l'expliquer mal, la 
science en est moins arrêtée dans sa marche. 

Toricelli, disciple de Galilée, n’adopta point 
l'interprétation de son maître, il ténia des 
expériences et fit enfin célle qui donna nais- 
sance au baromètre ; 1l prit un tube de verre 
d'environ trois pieds de long, hermétiquement 
scellé à l’une : de ses extrémités, il lemplit 
de mercure jusques au bord, puis layant 
retourné en le bouchant exactement avec le 
doigt, 1l le porta dans un vase rempli de 
mégcure ; la colonne qui était dé 36 pouces 
se raccourcit jusques à 28 pouces à peu-près, 
les 6 pouces excédens se viderent dans la cu- 
vette ; Mais le surplus restà suspendu dans le 
tube ; il en conclut avée la plüusgrande justesse, 
que c'était à la préssion dé l'air sur la surface 
dü mercure de la cuvetié, qu'était due la sus- 
pension de la colonne dans lé tube. 

Cette expérience fut bientôt répétée par tous 
les savaus, et la doctrine du vide, sé trouva succes- 
sivement abandonnée par tous sés défenséurs. 
Ottoguerick qui répéta ec fait, conservait 
le tube en expérience dans son éabinet; 5l 
_crut apercevoir des variations dans la longueur 
de la colonne , et même que ces variations 
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avaient un certain rapport avec celles que Fat- 
mosphère éprouvait. Telle fut done l’origine du 
baromètre. Nous allons voir quelles différentes 
{ormes il a reeu entre les mains des savans 
qui s'en sont occupés; quelles précautions il 
faut prendre pour lui donner toute la précision 
dont il est susceptible , et enfin quels sont les. 
usages auxquels la saine physique l'emploie. 


CONSTRUCTION pu BAROMÈTRE, 


Le baromètre le plus simple se trouve ,en-. 
core à présent, être le meilleur et le 2 
commode pour les observations. C’est le tube, 
de Toricelli, que l’on nomme aussi baromètre 
simple, barométre trempé ; parce que l'orifice. 
du tube plonge dans un vase qui contient du 
mercure. Les précautions nécessaires. pour ob- 
tenir un bon instrument étant à peu de chose 
près les mêmes, au moins quant au travail 
des. tubes , nous les décrirons ici, et lorsqu'ik 
se présentera quelques différences dans la 
confection des autres espèces, j'aurai soin. de 
les faire remarquer. | 
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BAROMÈTRE SIMPLE. 


On prend un tube de 30 à 36 pouces de 
hauteur , il doit être très-net et trèes-sec. 
Il serait à désirer que l’on eût dans les verreries 
la bonne habitude de les sceller hermétiquement 
des deux bouts au moment où on les fabrique, 
ils arriveraient alors dans le meilleur état 
possible , puisqu'ils auraient été bouchés 
au moment même où étant encore rouges, 
il n'aurait pu sy introduire aucun corps 
étranger et nulle humidité. Un trait de lime 
fait circulairement à l’une des extrémités, on y 
casserait le tube, au moment où il faudrait 
lemplir de mercure. La coutume contraire 
prévalant encore dans les verreries, quoique 

depuis long-tems on en ait demandé l’abandon, 
voici comment on opère : 

Le choix du tube doit être fait avec atten- 
tion ; on le prendra sans courbure et d’un cali- 
bre égal, exempt de petits nœuds, ils oc- 
casionneraient des frottemens , et par con- 
séquent seraient nuisibles à la marche du mer- 
cure. La netteté du verre est agréable et favorise 
Vobservation. On soufile alors dans le tube pour 
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en chsser la poussière ; cette opération yin-. 
troduit de l'humidité que l’on ôte en prenant 
un peu de coton , dont on fôrme un bouchon 
proportionné au calibre da tube ; on l’attache à 
un fil au moyen duquel on lui fait traverser 
le tabe plusieurs fois. Cettèé manœuvre se 
répète afin de s'assurer que le tube est par- 
fatement séché. Où avait précédemment Fu- 
sage de mettre un morceau de chamois au bout 
d'an fil de fer, et l'on s'en servait à la place 
du coton et du fl dont j'mdique Femploi ;' 
mais Fexpérience a prouvé que les tubes tra- 
vaillés de cette manière étaient très-sujets à se 
casser lorsqu'on y fait bouillir le mercure pour 
le purger d'air. La cause de ce phénomène 
west pas encore donnée. Il en est un fort sin- 
gulier aussi, et qui pareillemient est encore 
sans explication satisfaisante , e’est qu'il faut 
éviter soigneusement de laver le iübe avec de 
l'esprit de vin : l'eau pure est moins nuisible. 
Le mercure se tient toujours plus bas dans 
ün tube lave à l'esprit devin , ét cela va même 
jasques à 18 lignes d'abaissement. | 
Amontons expliquè ce fait par une action 
dissolvante de l'esprit de vin, exercée sur des 
corpuseules étrangers , qui par leur destruction 
permettent à Pôr de sintroduire le long du 
tube ; ; remédic éffeétivèment à cet BHATEmMERt 
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extraordinaire , en faisant passer plusieurs fois 
du mercure dans le tube. Les frottemens répétés 
eucrassaient le tube , ‘et la colonne reprenait la 
marche ordinaire. Il est reconnu que le mer- 
cure long-tems agité se change en une poussière 
grisâtre. Du tems d’Amontons l’action ‘dissol- 
vante del’esprit de vin ou alcohol surla potasse, 
m'était pas connue, il n’a pas pu diriger ses 
recherches de ce côté. Mais aujourd’hui qu'elle 
est un point de doctrine, et que la combinaison 
de Ja potassé avec Ja silice est parfaitement 
connue , Ce phénomène mériterait d’être revu 
_par les savans, il ne pourrait qu'y vor Ce qui 
reste seulement hors de doute, c’est qu’il faut 
proscrire le lavage dutube avec l'esprit de vin. 

La pureté du mercure n’est pas une chose 
à négliger. En eflet , c’est sur la marche d’un 
fluide homogène que des calculs certains peuvent 
seulement être établis , tous les autres seraient 
plus ou moins fautifs. Le mercure dans 
son état de pureté, jouit d'un éclat vif, ses 
globules parfaitement sphériques coulent avec 
vivacité ; pressés sous le doigt , 1ls fuient en se 
divisant , mais sans laisser une traînée après 
eux. Cest-là ce qu'on appéllerait faire: Ja quéue. 
Lorsqu’ ilest dans ce dernier état, il est- certaru 
qu’il est amalgamé avec quelque métal étranger; 
dans ce cas, il est indispensable: de le purifier. 
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Tous les auteurs prescrivent de n'employer 
que du mercure revivifñié du cinabre. Ce miné- 
ral est un composé de souffre et de mercure , 
la nature le fournit, et l'art limite parfaitement. 
Les métaux qui s’y trouveraient unis au mercure 
y restent dans l'état d'oxide ; lorsqu'ils ont en 
outre êté combinés avec le souffre, 1ls ne sont 
pas volauls, tandis que le mercure peut le de- 
venir : tel est le but de l'opération que je vais 
décrire. 

On prend une partie de mercure et quatre de 
souffre. On fait fondre le souffre dans un vase 
de fonte, il est nécessaire d'avoir un couvercle 
qui le bouche exactement pour éteindre le mé- 
lange, car il prend feu quelquefois. Le souffre 
étant fondu, on y introduit le mercure peu à 
peu, et comme l'état de division favorise le me- 
lange, vous pouvez le faire tomber dans le 
souffre en le passant à travers une peau de cha- 
mois. Vous remuez sans cesse avec une spatule 
de fer, le tout forme une poudre noire; lors- 
qu’elle est réfroidie on la iriture, et on l'intro- 
duit dans une cornue de verre, après. l'avoir 
mêlée avec moitié de son poids de limaille de 
fer. Le uers de la capacité de la cornue restera 
vide. On la place sur un bain de sable chauflé 
par degrés. Le bec de la cornue doit être 
incliné, il entre dans un ballon plein d'eau, 
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de manière qu'il en touche presque la superfi- 
cie. On procède à la distillation ; le mercure se 
volatilise, passe dans le ballon, et ses vapeurs 
s'y condensent. Au moyen de ce procédéon est 
certain de lavoir dans un grand état de pureté. 
Les personnes qui ne seraient pas familières avec 
les procédés d’art, feraient bien de s’en rappor- 
ter à quelque pharmacien ; les vapeurs mercu: 
rielles étant nuisibles, ou ayant au moins; des 
suites désagréables. 

Si le mercure n’est altéré que par des Corps 
étrangers qui ne puissent pas s’y unir intime- 
ment, et même avec sa propre poussière 
grisâtre , il suflit de le passer plusieurs fois 
au travers d’une peau de chamois. On répé- 
tera ensuite l'épreuve dont j'ai parlé en com- 
mençant , celle de faire couler ses globules sur 
uneassiette de faïence , ou mieux dans une sou- 
coupe de porcelaine. Leur forme parfaitement 
ronde, leur éclat, la vivacité de leur course 
seront des signes qui confirmeront sur leur 
homogénéité. 

Soit que l’on ait reçu le mercure dans un vase 
plein d’eau, soit qu’on l'ait lavé, car quelques 
personnes en usent ainsi, il ne doit être em- 
ployé que parfaitement sec, ïl faut donc l’essuyer 
à plusieurs reprises avec un linge fin. On. peut 
aussi l’exposer dans un vase plat, surun bain de 
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sable x une chaleur qui ne passe pas le Goe degré 
du thermomètre de Réaumur, Telles sont les 
précautions générales qu'il estindispensable de 
prendre, afin de construire un baromètre sur la 
marche duquel on puisse compter. 

Feu Assier-Perrica, artiste extrêmement ha- 
bile et qui s'était occupé très-utilement pour 
l'art, d'en perfectionner les procédés , a con- 
seillé de construire de petites bouilloires en 
verre dans lesquelles on mettait le mercure en 
ébullition; ile versait ensuite dansle tube, qu'il 
tenait dans un degré de chaleur convenable au 
moyen d’une caisse en tôle. Tout cet appareil 
qui est.de son invention , a été approuvé par un 
rapport de l’Académie des Sciences. Un baro- 
mètre Construit à sa manière présente un fait 
assez singulier : la colonne de mercure adhère 
tellement à l’extremiié du‘tubè, qu'il faut quel- 
quefois la chauffer pour qu’une petite portion 
de mercure s'y volatilisant, détruissel'adhérence, 

Voici la façon Ja plus généralement adop- 
tée. Le tube aura au moins une ligne et de- 
mie de diamètre, il est même mieux qu'il eu 
ait deux. Je les prends de préférence de ce 
diamètre jusques à celui de trois lignes. Quoi- 
que l’on soit dans l'usage d’en construire d’un 
diamètre encore plus considérable, c’est plutôt 
l'élégance des formes qui est.alors recherchée, 
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qu'un accroissement de perfection , on emplit le 
tube jusques au tiers, puis on fait bouillir le 
mercure dans le tube. Cette manipulation im- 
portante pour la bonté de l'instrument est pra- 
tiquée au moyen d’un fourneau portant sur son 
rebord, un cran ou rainure, le long de laquelle 
on glisse le tube en le tenant dans une situa- 
uon inclinée. Le mercure que l’on commence à 
chauffer par l’extrémité-du tube, laisse dégager 
les bulles d'air; elles gagnent la surface, et laelles 
disparaissent. Le tube réfroiïdi au degré conve- 
nable, on continue d'y introduire le second 
tiers que l’on fait bouillir à son tour; enfin on 
répète l'opération pour la troisième fois, en 
continuant ébullition jusques à l’orifice , et la co- 
Jonne est alors préparée. On bouche exacte- 
ment l’orifice du tube avec le doigt, on le re- 
tourne , puis on le plonge dans la cuvette qui lui 
est destinée. 

Voici le motif qui m'a fait insister pour que 
lonne prît point de tube d’un diamètre inférieur 
à une ligne et demie, et même pour que l'on 
donnûât la préférence à ceux de deux à trois 
lignes : c’est que la capillarité exerce son action, 
en raison directe du moindre diamètre ; alors la 
colonne de mercure se trouve plus longue qu’elle 
ne doit l'être d'après l’état réel de Patmosphère ; 
nous parlerons plus loin de cette loi singulière, 


35 


514 INSTRUMENS 
et des corrections auxquelles elle donne lieu 
pour estimer les hauteurs. 

La cuvette dans laquelle le tube est plongé 
doit être plutôt large , que profonde. Il est im- 
portant que la ligne de niveau qui se compte à 
partir de la superficie du mercure renfermé dans 
la cuvette ne change pas sensiblement , dans les 
plus grandes variations de latmosphère. J'y 
meis cette condition, car dans des abaissemens 
extraordinaires comme il s'en produit sur les 
hautes montagnes ou dans les aérostats, 1l est 
certain que la ligne de niveau ne peut pas se 
conserver. 

: Les mouvemens atmosphériques sont en gé- 
néral renfermés dans un espace de deux pouces 
et demi (soixante-trois millimètres). La ligne 
de niveau se marque sur la planche , de manière 
à être parallèle avec la première ligne du pre- 
mier pouce. Une cuvette trop large ferait un 
emploi trop considérable de mercure, mais cet 
inconvénient serait moindre, que celui de la 
variation du niveau ; le premier n’est qu’une dé- 
pense superflue , tandis que le second tient di- 
rectement à la bonté de l'instrument. Il est pos- 
sible de se faire une règle assez certaine du rap- 
port que l’on doit mettre entre le diamètie du 
tube , et la surface à donner à la cuvette, Nous 
allons prendre pour exemple les variations 
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ordinaires à Paris. Elles s’y effectuent dans un 
espace de 22 à 25 lignes; c’est - à - dire de 26 
pouces 8 lignes, jusques à 28 pouces 10 lignes. 
La hauteur moyenne y est, suivant M. de La- 
lande , de 25 pouces ro lignes ; M. Biot l'indique 
au niveau des moyennes eaux sous le Pont- 
Royal , à 28 pouees une ligne, 76 millimètres. 
Des Tables publiées par M. Goubert, en 1785 , 
donuent pour la plus grande élévation de 1722 
à 1782, 28 pouces g lignes et demie. Le plus 
grand abaissement depuis 1700 jusques en 1783 
fut de 26 pouces 5 lignes. C’est en 1774 que le 
mercure monta le plus haut , et en 1755 et 1564 
qu'il descendit le plus bas: [l n’y a donc qu’à in- 
troduire une colonne de mercure d’un pouce 5 li- 
gnes jusques dans le tube, ensuite on la renverse 
dans la cuvette et l’on a, par la simple inspec- 
uon, la certitude de l'effet qu’ellé'produira, soit 
en plus, soitenmoins, par son déplacement dans 
le tube. Alors il est facile de calculer quelle est la 
surface à lui faire occuper, pour que le niveau ne 
soit altéré que le moins possible, et par consé- 
quent quelle grandeur il faut donner à la cu- 
vette. La ligne de niveau ainsi déterminée , est 
marquée sur la planche ; et l’on continue de gra- 
duer celle-ci de pouce en pouce, jusques au 
trentième. Depuis 26 pouces jusques à 50, on 
exprime les lignes. Les baromètres portent de 
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l’autre côté, l'échelle métrique qui est de 812 
millimètres. L’élévation de 28 pouces répond 
à 758 millim. Le champ de l’observation est de 
8o millimètres, et les mouvemens du mercure 
se font de 704 à 780 nullimètres. Le tube et sa cu- 
vette étant ainsi préparés, on les fixe sur la plan- 
che, puis on les unit l’un à l’autre, par le moyen 
d’un petit morceau de peau de gant que l’on 
atiache avec un fil. L’utilité de cette préparation 
est d'empêcher la poussière de salir la superficie 
du mercure. Les instrumens construits avec 
soin , portent un indicateur qu'une vis de rap- 
pel fait jouer. Sa marche peut se graduer telle- 
ment, que d’on obtient le millimètre divisé en 
quarts, en cinquièmes. En terme d'art, cet in- 
dicateur s'appelle un Nonius. 

Le baromètre construit avec toutes les précau- 
tions que nous venons d'indiquer, sera très- 
sensible aux changemens qui surviendront dans 
la pesanteur de Pair. 

Le baromètre simple présente quelquefois un 
phénomène qui a occupé plusieurs savans, et 
cependant la théorie n’en est pas bien déter- 
minée. Lorsque l’on fait frapper dans l’obscu- 
curité la colonne de mercure contre l'extrémité 
du tube, 1l se dégage une lumière qui semble 
adhérer à la surface du mercure. C’est en 1676 
que ce fait fut aperçu pour la première fois. Pi- 
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_ cd le remarqua, Bernoulli, Homberg, et 
successivement beaucoup d’autres physiciens 
s'en sont occupés; mais il semble que l'opinion 
d'Hauxbée est celle qui paraît le mieux ap- 
puyée. Il a jugé que ce phéno mène est dü à une 
lumière électrique, produite par le frottement 
du mercure, sur les parois du tube. Ce qui 
appuye cétte opinion, c’est que des corps légers, 
tels que des fils de lin, approchés du tube sont 
attirés et repoussés. 

Le baromètre simple étant celui dont les ob- 
servations ont le plus de certitude, on a cher- 
ché à le rendre portatif. 
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BAROMETRE PORTATIF. 


L'utilité de l'instrument bien reconnue, c’était 
un grand embarras de n’en pouvoir jouir que 
dans un seul endroit, on s’est donc bientôt 

| occupé de le rendre portatif. On attribue au 
célèbre Pascal , dont nous aurons bientôt oc- 
casion de parler , cette utile invention. 

On divise les baromètres portatifs à piston, en 
deux classes. Dans la première on soude au bout 
du tube un réservoir dont l’ouverture est faite 
en goulot de bouteille. Ce réservoir forme un 
coude avec le tube et se relève de deux à trois 
pouces. Le goulot sert à introduire un fil de fer 
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garni à son extrémité avec de la filasse, poür 
que l’on puisse boucher le tube, et y soutenir: 
jusques au haut , la colonne de mercure. 

La seconde espèce est construite comme le 
baromètre simple. Le tube plonge dans une 
cuvette; on en fait en bois et en verre, 
celles en bois sont préférahles, parce qu’elles 
ne sont pas fragiles. Le réservoir est percé à 
son fond: on y colle un morceau de peau 
assez grand pour pouvoir former comme une 
espèce de petitsac, en sorte qu'il pyisse descen- 
dre sous le poids du mercure , etremonter quand 
on fait jouer une vis qui est fixée en-dessous. 

Le baromètre ayant été construit, comme 
nous l’avons dit à l’article du baromètre simple , 
on verse dans le réservoir la quantité de mercure 
nécessaire pour qu'il garde la ligne de nigeau. A 
l'extrémité de la planchette ou du cylindre 
creux , et fait en canne ; qui renferme le tube, 
est attaché un écrou dans lequel tourne. une vis 
en cuivre; près du fond du réservoir est un 
autre écrou que la vis traverse encore ; elle 
porte à son extrémité une plaque circulaire de 
cuivre, sur laquelle repose le fond du petit sac 
de peau, Veut-on préparer le baromètre pour 
Je faire. voyager , On le couche à plat, la co- 
Jonne de mercure va frapper le. haut du tube, 
Alors on tourne la vis, le fond du sac re. 
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poussé, rentre dans le réservoir et va s’ap- 
puyer sur l’orifice du tube qu’il bouche exac- 
tement. L'instrument peut alors voyager sans 
crainte , il suffit de le tenir dans une situauon 
horisontale. La plaque qui porte les indications 
que l’on met ordinairement depuis 27 jusques 
à 29 pouces, est ici mobile, parce que les 
hauteurs moyennes varient selon l'élévation des 
lieux dans lesquels on observe ; nous placerons à 
la suite de cette dissertation, une table que nous 
emprunterons à M. Goubert , sur laquelle nous 
ajouterons les hauteurs vérifiées depuis lui. 

Le baromètre portatif à robinet , tel que je 
le construis actuellement , est celui que je pré- 
fère ; il consiste en deux planchettes pouvant 
se refermer comme une boîte au moyen de 
charnières qui les tiennent unies. On attache 
sur l’une un thermoïnètre , ( cet instrument est 
indispensable pour observer les hauteurs ), et 
sur l’autre on place dans une rainure, le tube 
du baromètre et son réservoir. La profondeur 
de cette rainure est telle , que le tube ne fait 
point de saillie, et se trouve ainsi à Pabui 
d'un choc extérieur. Le tube est prolongé au- 
dessous de la ligne de niveau d'environ 2 pouces 
et den , 65 millimètres ; la 1l se recourbe et 
r.monte de quelques lignes ; à son orifice on 
mastique fortement un petit tube de fer, de 
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deux pouces de long, portant dans le milieu 
de sa longueur un robinet placé comme 
ceux que les fontainiers nomment robinets à 
deux eaux. Lorsque la clef est dans une po- 
sition verticale, c’est-à-dire, dans le sens de 
la longueur du tube , le robinet est fermé ; 
mais lorsqu'elle est mise horizontalement , le 
robinet est ouvert, et la colonne de mercure 
nest point interrompue. À l’autre extrémité 
du tuyau de fer, on mastique aussi un tube 
de verre terminé en réservoir ; le tout forme 
une longueur d’à-peu-près 20 lig.; à la base du 
réservoir est placée la ligne de niveau, le haut 
du réservoir est fermé par un petit morceau de 
peau que l’on y attache avec un fil. 

Lorsqu'il faut transporter cet instrument , on 
le couche assez , pour que la colonne de mer- 
cure gagne le haut du tubé, puis on relourne 
la clef. 11 faut ensuite redresser le baromètre 
et vérifier si le tube est bien rempli, si la 
clef bouche parfaitement le passage au retour 
du mercure dans le réservoir. Il y en reste 
toujours un peu, mais le tube doit être to- 
talement rempli. Cet instrument peut, lorsqu'on 
a refermé les deux planchettes qui se tiennent 
par des crochets , être emporté sans aucun in- 
Convénient dans une voiture, il suffit de le ténir 
dans une situation horisontale. D'un côté du 
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tube sont marqués les 30 pouces de l'échelle 
ancienne , et de l’autre les 812 millimètres de 
l'échelle métrique. Un indicateur, qui est une 
aiguille d'acier dont la tête est recourbée et 
qui coule dans un petit fil de laiton placé 
extérieurement sur le rebord, sert à marquer 
le point où le mercure se fixe. 

Cetinstrument destiné à faire des observations 
en des lieux différens, porte aussi les hauteurs 
moyennes de plusieurs’ villes, afin de faciliter 
les observations. Il faut cependant convenir 
qu’une table plus étendue est Indispensable. 


BAROMÈTRE A RÉSERVOIR SUPÉRIEUR. 


Les instrumens dont nous venons de parler, 
portent les indications au haut de la planchette, 
ce qui fait éprouver à ceux dont la vue est 
myope , une assez grande difficulté pour suivre 
les variations du mercure. On attribue à feu 
M. le Cardinal de Luynes , l'idée du dépla- 
cement du réservoir ; on le porte au haut de la 
planchette, et le tube se recourbe au 26° pouce. 
La branche qui se relève a six à sept pouces 
de longueur. C’est près d’elle que se mettent 
les indications ordinaires. Il est cependant à 
observer qu'ici elles sont inscrites dans un 
ordre inverse! En effet lorsque dans le baromètre 
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simple , la colonne s’'allonge et marche vers 
le beau-tems, cest que l'air pèse d'avantage 
sur le mercure; par la même raison , dans celui 
à réservoir supérieur , plus l'air est pesant , 
plus la colonne se raccourcit, et plus le mer- 
cure se refoule vers le. réservoir ; la marche 

de ce baromètre se fait donc en sens inverse. 
I est à observer qne le mercure dans les 
baromètres à réservoir supérieur , se tient 
toujours plus haut que dans ceux dont la boule 
est en bas, ou qui sont uniquement terminés 
par un tube recourbé, c’est ce que l’on appelle 
baromètre à syphon : nous allons en parler. 
RS nn ND Did nd te id Ne 
BAROMÈTRE à SYPHON. 


Le tube de Toricelly venait à peine d’être con- 
nu, que l’on chercha à en rendre l'usage plus 
commode. On recourba le tube à sa partie infé- 
rieure, et le bout qui restait ouvert se trouva 
tourné en haut. La colonne était soutenue de 
la même manière que dans le baromètre trempé 
par le poids de l’atmosphère. Les variations se 
comptaient en partant d’une ligne déterminée. 
Tout simple qu'était cet instrument, il fut négligé 
bientôt , parce que les variations étaient moins 
visibles. Le mercure baissait-il dans le grand 
tube, une égale quantité remontait dans la petite” 
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branche. il en résultait que cette quantité 
exerçait l’action de sa propre pesanteur sur 
la colonne de la grande branche ; celle-ci 
parconséquent ne descendait pas autant q ‘elle 
l'aurait. dû faire. 1 s’en fallait d'environ moi- 
ué que l’abaissement parüt tout ce quil 
devait être ; il était donc nécessaire, pour dé- 
terminer l'état vrai de la variation survenue dans 
la hauteur de la colonne, que l’on déduisit l’élé- 
vation survenue au-dessus du point fixe dans 
la petite branche. Ainsi un abaissement d’une 
ligne dans la grande, nécessitait d'en compter 
presque deux ; il fallait faire des soustrac- 
tions à chaque observation, ce qui, ainsi que 
je l'ai dit, fitnésliger cet instrument. L'histoire 
même de la science en indique une autre cause ; 
Huyghens, Amontons, Bernoulli , Hook et 
d’autres encore , cherchèrent dans de nouvetles 
formes et dans des combinaisons de liqueurs 
diflérentes , à rendre les variations de l’atmos- 
phère plus apparentes et par cela même plus 
faciles à saisir. ; 

Mon but étant de ne donner que ce qui 
peut être utile aux personnes pour lesquelles 
cette dissertation est composée, je ne répéterai 
pas ce qui ne peut pas le leur devenir. Ceux qui 
voudront étudier cette parue à fond, et pour 
la science elle-même, trouveront dans les mé. 
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moires' de l'Académie des Sciences et dans les 
ouvrages des savans que je viens de nommer, 
le récit de leurs efforts pour améliorer la dé- 
couverte de Toricelly : ce sera surteut dans 
excellent ouvrage de M. Deluc sur les Mo- 
difications de lAtmosphere , que ces per- 
sonnes puiseront des connaissances süres et 
une instruction tres-étendue. Ainsi l’on ne sera 
pas étonné de ce que je ne parle pas de diverses 
espèces de baromètre, je l’ai fait à dessein. 

Si je me suis arrêté sur celui à syphon, 
cest qu'il est devenu, entre les mains de 
M. Deluc, un instrument supérieur à tous 
les autres, et que les savans l'ont adopté gé- 
néralement pour les observations délicates. 
J'en vais donner une courte description. On 
wouvera dans l'ouvrage que j'ai déjà cité, les 
détails qui seraient nécessaires pour en con- 
naître parfaitement toutes les parties. Le tube 
est fait de deux pièces. La grande branche a 
54 pouces, sans compter la courbure; la petite 
en a seulement 8, elles sont réumies l'une à 
l'autre au moyen d’un robinet qui a 13 lignes de 
long. ? 

Cette pièce est semblable à celle décrite 
page 519. Le robinet dont M. Deluc donne la 
description est moins simple et d'une exécution 
plus difficile. Ses moyens d'union avec les deux 
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tubes sont d’un emploi plus délicat et plus dif- 
licile. Voilà donc le baromètre à syphon de- 
venu portatif entre les mains de ce savant , et 
c’est déjà une grande amélioration. La régularité 
de la marche de ce baromètre tient à ce que 
dans toute leur longueur les tubes soient d’un 
calibre bien égal. Mais comme :il est extréme- 
ment difficile de s’en procurer de tels, voici le 
moyen qu'il a employé pour remédier à cet in- 
convénient, c'est de faire ensorte que lorsque 
le baromëtre est chargé, les deux extrémités de 
la colonne de mercure se trouvent toujours dans 
des portions de tube dont les diamètres soient 
égaux. Telle est la règle prescrite par l’auteur; 
il donne le procédé pour reconnaître ce ca- 
libre. Il consiste à placer dans la portion du 
tube destinée à fare le haut du baromètre un bou 
chon de liége attaché à un fil. de-fer. Une lon- 
gueur de 8 pouces est suffisante, On verse dans 
le tube une quantité de mercure dont le poids 
est connu, et l’on détermine la mesure 
exacte de l’espace qu’elle occupe. On répète 
plusieurs fois la même chose ; si le tube est 
égal dans toute sa longueur, les espaces occu- 
pés seront égaux entre eux ; on juge facilement 
si le tube à les qualités désirées , et elles sont 
indispensables pour obtenir une marche régu - 
lière. Si les différences sont petites, le tube 
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pourrait être employé, mais il faut retrouver 
ces différences dans la petite branche. 


Ce baromètre n’a point de ligne de niveau, 
mais un point de départ marqué zéro que 
l'auteur a placé à l'extréité de la petite bran- 
che. Elle porte au-dessus du robinet les chif- 
fres © à 7, inscrits en descendant de J’orifice 
jasqu’au robinet. Ceux de la grande sont dans 
lordre inverse et partent aussi de o mis de 
niveau avec celui de la peute branche, ils re- 
montent jusqu'à 21. On compte donc les degrés 
de l'échelle de la manière suivante; elle est 
fondée sur ce que le mercure ne peut s'élever 
dans lune des branches qu'il ne sabaisse dans 
l'autre ; par conséquent 1l faut pour connaître 
là hauteur réelle ajouter les dégrés des deax 
colonnes les uns avec les autres. Je cite l’exemple 
donné par l’auteur. 


Soit le mercure dans la grande 


Branche à, :, sets: set «15 20HPORCER 
Et dans la petite à.......... 7 


ee 


La hauteur totale est de... 27 pouces. 


Cet instrument est muni d’un thermomètre ; 
nous traiterons plus loin de la nécessité qu'il y 
a de Îles réunir pour obtenir une observation 
juste. 
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BAROMETRE MARIN. 


Les observations barométriques qui font con- 
naître les changemens survenus dans l’atmos- 
phère , sont peut-être d’un intérêt encore plus 
pressant sur mer pour celui qui est exposé à ses 
perfidies, que pour l’homme qui séjourne sans 
danger sous le toit de ses ayeux. Celui-ci pourtant 
ne néglige point de consulter le baromètre , à 
plus forte raison le marin doit-il s'empresser de 
jouir de ce moyen d'éviter quelques-uns des pé- 
rils qui le menace. Cook rapporte dans l’un 
de ses voyages que le tems étant calme etne 
présageant aucun événement désastreux, tout- 
a-coup les baromètres baissèrent d’une manière 
considérable ; bientôt après les vaisseaux furent 
accueillis d’un coup de vent si furieux qu'ils 
coururent les plus grands dangers. M. de la 
Peyrouse voguait aussi par le tems le plus serein; 
au moment où l’on était dans la plus grande 
sécurité , les baromètres baissèrent de plus d’un 
pouce, 1l connaissait la suite de ce phénomène, 
il fit amener aussitôt toutes les voiles, cette 
manœuvre quoique rapidement exécutée, était 
à peine finie, qu’un coup de vents’éleva etfuttel, 
que les vaisseaux auraient éprouvé au moins des 
avaries dangereuses, si même le mal n’eût pas 
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été plus grand, mais la science du chef fit évi- 
ter le péril. 


Les observations ne sont pas aussi faciles à 
faire sur un vaisseau toujours agité par les va- 
gues, qu'elles peuvent l'être à terre. Le roulis 
ou le tangage, font osciller le mercure et mettent 
même les tubes en danger. Amontons avait es- 
sayé la construction d’un baromètre conique 
composé d’un seul tube ; mais sa marche irrégu- 


lière suivant l'élévation plus ou moins grande, 


du mercure dans le cône, l’a fait abandonner, 
ailleurs il est fragile et les secousses sont pres- 
que perpétuelles. On en a construit en fer, 
leurs nombreux inconvéniens les ont fait aussi 


mettre en oubli. 


Le grand obstacle est celui des oscillations 
qui, d’une part, empêchent de saisir le point 


vrai de l'observation, et de lautre mettent 


le tube en danger d’une rupture. Passement 


et Perica, artistes que lon regrette encore, 
Grent des corrections utiles, au moyen des- 


quelles le baromètre put devenir un instru- 
ment usuel à bord d’un vaisseau. Passement 
imagina de détruire les oscillations en faisant 
faire au tube dans le milieu de sa longueur deux 
tours de spirale ; ils interrompaient le mouve- 
ment donné à la colonne par celui du vaisseau , 
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en outre 1l élargissait le haut du tube et lui 
donnait quatre lignes dans l’intérieur. 

Assier Périca prit une autre route; il renfor- 
çait à la lampe la voûte du tnbe à l'endroit où il 
est soudé, puis il formait un étranglement vers 
cette partie supérieure , il y rendait son tuyau 
presque capillaire ; le mercure ne pouvant plus 
passer que successivement dans ce canal, offrait 
d’une part une moindre masse , et de l’autre 
éprouvait une plus grande résistance. 

On à, je crois, fait encore mieux depuis , et 
voici l'instrument qui me paraît réunir tout ce 
que l’on peut désirer. Il consiste dans un baro- 
mètre simple ou trempé, qui ne perd jamais sa 
ligne perpendiculaire au moyen de la suspen- 
sion de Cardan qu'on y a adaptée. J’ai dans le 
Chapitre 25, page 516, décrit cet appareil, 1l est 
par conséquent inutile de m'y arrêter ici. Le 
pied qui porte le baromètre est fait à peu près 
comme celui d’un graphomètre, à l'exception 
qu'il est terminé par un tuyau creux, cylin- 
drique et en bois comme le reste du pied, 
Cette portion a dix centimètres de haut sur 
huit de diamètre. A sa base ce cylindre est 
divisé en trois parties qui, au moyen de char- 
mères, s'écartent ou se rapprochent autant 
qu'on le desire et forment ses pieds. On en 
prévient le trop grand écartement par un 
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cercle de cuivre qui, au moment où il ne 
sert pas, embrasse le corps cylindrique , y le 
secours de deux vis placées aux endroits où le 
cercle $é sépare en deux moitiés. On lui donne 
ainsi un plus grand diamètre , celui qui convient à 
l’écartement des pieds. Aggrandi au point con- 
venable ôn le descend vis-à-vis de trous prati- 
qués dans deux des pieds , ils se rencontrent vis- 
à-vis deux autres trous faits chacun dans uné des 
moitiés du cercle. Une petite broche en cuivre 
entre dans ces trous, le cercle ne peut plus 
varier, ni les pieds prendre un trop grand écarte- 
ment, ou mêmé un écartement inégal qui méttrait 
l'instrument en danger de tomber. Ces pieds 
placés d’une manière sûre, portent 37 pouces 
de haut ( un peu plus d’un mètre }; afin qu'ils 
aient encore plus d’assiète , leur extrémité in- 
férieure est garnie de pointes de fer. 

Le dessus du corps cylindrique est revêtu 
d’une platine en cuivre , à laquelle est soudée 
une douille de même métal qui entre dans 
l'intérieur ; c’est dans cette douille que joue un 
cercle en cuivre porté sur deux axes ; ceux-ci 

roulent dans des trous percés dans la douille. Il a 
été pratiqué dans l'intérieur de ce cercle deux 
coussinets en cuivre, qui forment la croix avec 
les deux axes placés : à l'extérieur. Sur ces cous- 
sinets roulent deux autres axes qui tiennent à un 
long tube de cuivre qui renferme le baromètre. 
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Ainsi le premier cercle faisant ses mouvemens, 
par exemple. d'avant en arrière, et le tube de 
cuivre les siens de gauche à droite, le baromètre 
garde toujours la perpendiculaire, quelque soit 
l’ébranlement reçu par le cercle extérieur. 

Le réservoir en buis est garni d’une vis qui 
peut presser le mercure et le soutenir dans 
le tube ; le mécanisme de ce piston a déjà été 
expliqué page 519 ; mais le réservoir et tout 
le tube est renfermé dans une enveloppe en 
cuivre, ensorle que rien n’est exposé à la 
moindre percussion. La boîte en cuivre est tra- 
versée par un petit tube de verre bouché par une 


vis d'ivoire ; c’est par-là qu'on peut remplir 


de mercure le réservoir. Un petit thermomitre, 
dont la boule repose un peu au - dessus du 


réservoir , est attaché le long du tube. Les indi- 


cauons et l'échelle sont gravées à côté : afin de 
pouvoir préserver ce thermomètre des chocs, il 
est recouvert d’une lame de cuivre bombée , la- 
quelle tient au corps du baromètre par le se- 
cours de deux vis. 

Plus de la moitié de instrument se trouve sus- 
pendue entre les pieds; car il faut comprendre 
dans sa longueur , le réservoir etla vis du piston; 
ajoutant le poids du mercure du réservoir ; le 
baromètre tend toujours à semaintenir perpen- 
diculairement. 
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La portion du baromètre au-dessus de la pla- 
tine de cuivre qui recouvre le bord du cilindre 
est de 15 pouces ou 5o centimètres : le tube en 
cuivre enveloppe celui de verre, mais pour que 
l'observation de la hauteur du mercure puisse 
être faite, deux rainures sont placées de chaque 
côté du tube de cuivre, en face l’une de 
l'autre. Le tube de verre se rencontre entre 
elles , le mercure intercepte la lumière sur toute 
la hauteur de la colonne, le verre la laissant 
au contraire passer au-dessus, On saisit par ce 
procédé la ligne d’élévation. Un nonius qui 
joue au moyen d’une vis de rappel s'arrête pré- 
cisément sur cette ligne, et l'échelle gravée le 
Jong du tube, apprend quelle était cette 
hauteur. 

Un tel instrument, exécuté avec précision, peut 
devenir d’un usage précieux dans les voyages de 
long cours : celui que je possède , et dont je 
viens de donner la description , me e semble pré- 
senter des avantages réels. 


BAROMÈTRE A ANGLE. 


Cette espèce d’instrument, dont l'invention est 
due au chevalier Morland, a été d’un usage plus 
général dans le milieu du dernier siècle qu'il ne 
l'est de nos jours. 

Il consiste en un tube de verre dont la 
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partie inférieure plonge dans un réservoir. Au 
26° pouce il quitte sa direction perpendicu- 
laire, et décrit un angle ouvert ; alors suivant la 
longueur de cette branche, on forme la division 
plus ou moins grande. Supposons les quatre 
pouces depuis 26 jusques à 50 à repartir le 
long d’une branche de 16 pouces de long : 
4 pouces sont 48 lignes , et 16 pouces en con- 
tiennent 192. Ainsi lorsque le mercure variera 
d’une ligne dans le baromètre droit , celui du 
baromètre à angle devra varier de quaire lignes. 
Ses mouvemens seront donc quatre fois plus ap- 
parens et c'est là ce que se proposaient les savans 
qui, aprèsla découverte de Toricelly, cherchaient 
à changer la forme de l'instrument. Mais Jai 
dit que le mercure devra varier de 4 Egnes, et 
nOn pas que Cela sera ainsi ; car le frottement du 
mercure contre la branche inclinée, devenu plus 
considérable par la longueur même donnée à 
la colonne, empêche l'effet réel d’être sembla- 
ble au résultat offert par le calcul : les savans 
l'ont donc abandonné. 


Er TO TS 
BAROMÈTRE A CADRAN. 

Ce qui précède à établi combien dès l'origine 
du baromètre, les savans ont cherché à faire 
acquérir à la colonne de mercure des varia. 
uons plus apparentes. Le docteur Hoock en 1668 
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imagina le baromètre à cadran. Malgré ses 
imperfections , cet instrument est demeuré 
en possession d'orner nos salons , et Île luxe 
la emporté sur les réflexions de la science. 
Il est certain que sa forme reçoit tout ce que 
la sculpture et la dorure offrent de plus riche 
et de plus élégant. L’aiguille marque aussi très- 
sensiblement la marche du mercure. Les prin- 
cipes généraux de sa construction consistent 
dans un tube recourbé comme dans le barome- 
ire à syphon. La branche la plus longue se tér- 
mine à sa partie supérieure par un cylindre de 
plusieurs lignes de diamètre ; supposons que ce 
soit cinq lignes. 
La branche la plus courte l’est par un tube 
qui doit avoir absolument le même diamètre 
que le cylindre supérieur. La régularité de 
la marche exige impérieusement cette préci- 
sion : à la superficie du mercure nage un 
poids en verre , attaché à un fil de soie qui 
enveloppe une petite poulie en cuivre à dou- 
ble gorge; 1l vaut mieux qu'elle soit en ivoire. 
L'axe de cette poulie porte une aiguille très-lé- 
gère, qui doit être bien égale dans toutes ses 
parties. À l’autre extrémité du fil est attaché un 
contre-poids, qui fait presqu'équilibre avec le 
poids et sert à tenir le fil de soie tendu. Quand le 
mercure descend dans la longue branche :l 
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monte dans la petite. Le poids est soulevé, 
l'action du contre - poids fait tourner la poulie 
sur Son axe, et par conséquent l'aiguille qui 
y est attachée. Si le mercure s’abaisse , le poids 
fait jouer la poulie en sens contraire et par con- 
séqueni l'aiguille avec elle. 

Il faut établir des rapports entre toutes ces 
parües pour obtenir le plus de régularité pos- 
sible dans la marche. Les mouvemens peuvent 
être rendus plus sensibles en donnant plus de 
grandeur au cadran, ou bien à la poulie un 
plus petit diamètre. On ne peut cependant 
pas porter trop loin ce décroissement de la 
poulie. Supposons que le poids puisse parcou- 
rir un espace de quinze lignes , ce qui représente 
une variation de deux pouces et demi dans le 
tube, la circonférence doit être égale aux deux 
uers de deux pouces et demi, elle n’aura donc 
que dix lignes. L’aiguille n’a à parcourir que 
les deux uers du cadran , et pour diviser celui- 
ci, on met en bas au milieu o ; de chaque côté 
se place un tiers de la cireonférence, le 
27° pouce à gauche de lobservateur, le 28e 
au haut et le 29° à la droite, en face du 
n°, 27. Leurs intervalles respectifs se divisent en 
lignes unmérotées de quatre en quatre. On sent 
que par leflet de cette division il n’y a que trois 
lignes du vingt-neuvième pouce d'exprimées; les 
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trois suivantes qui regagnent le n°. 29 sont cen- 
sées appartenir au 26e. pouce. Il faut cependant 
remarquer que si l'aiguille les atteignait en ayant 
passé par le 29e., elles seraient une mar- 
que d’élévation «et appartiendraient à ce même 
pouce, tandis que si elle y était arrivée par 
le 27e, ces mêmes lignes deviendraient un 
signe d’abaissement. Cela suffit pour prouver 
que cet instrument ne peut pas servir à mesurer 
des hauteurs, et que même il faudrait varier la 
division s’il était destiné à être placé à une hau- 
teur moyenne qui fut seulement de 27 pouces. 
Un index attaché à un bouton placé au centre 
du verre qui recouvre le cadran , sert à connaître 
quelle a été la marche de Faiguille depuis la 
dernière observation. 

Le baromètre à cadran ne peut indiquer 
que les grandes variations de l’atmosphère, 
puisqu'il y a toujours un frottement de l'axe : 
en outre, au moment où la colonne de mercure 
cesse d’être stationnaire, le petit poids ne reçoit 
pas encore un ébranlement assez considérable 
pour vaincre sa propre inertie. Il pèse sur l'axe, 
par conséquent cette légère variation qui rend le 
mercure plus ou moins convexe et que l’on 
saisit parfaitement dans les autres baromètres, 
sera toujours insensible dans le baromètre à ca- 
dran. Cest donc surtout lorsqu'on l’observe qu'il 
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est nécessaire de frapper légèrement sur la plan- 
chette, afin de vaincre par l’ébranlement la ré- 
sistance que le frottement du mercure oppose 
dans le tube; et en outre surmonter l’inertie de 
la poulie. | 

Tous les inconvéniens dont je viens de parler, 
peuvent être diminués, par les soins apportés à 
la construction de cette espèce de baromètre ; 
mais, pour lui donner une marche comparable à 
ceux à tube droit , 1l est nécessaire de procéder 
d’une autre maniere. Àu lieu de faire les divi- 
sions du cadran avec un compas, on les met en 
rapport direct avec la marche du mercure dans 
le tube : ce sera l'observation qui donnera seule 
la division des trois pouces sur le cadran. Je 
suppose que le baromètre est construit sui- 
sant les principes établis en commencant : 
que la poulie est d’un buis extrêmement poli, 
l'axe fait d’un acier tel que celui d’un 
 rouage de montre , ou même, pour le rendre 
plus inaltérable et le mettre à l'abri de la 
rouilie, qu'il est en platine ; alors vous obser- 
vez la marche d’un baromètre à tube droit 
dont vous connaissez la bonté; trouvant que 
la colonne marque 27 pouces 8 lignes, c’est 
l'indication ordinaire de pluie ou vent ; vous éeri- 
vez alors à Pendroit du cadran sur lequel se trou- 
vera l'aiguille, cette même indication. Vous con- 
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ünuerez d’ employer cette méthode d'obseryatior: 
jusques au momentob vous aurez déterminétrois 
Ou quatre points principaux, etcomme votre tube 
sera partout d’un calibre égal, car c'estune des 
précautions quia été le plus recommandé, vous 
pourrez achever la division, etavoir un instru- 
ment comparable qui garde une marcheplus ré- 
gulière que ne l'ont tous les autres de ce genre. 
De tels soins ne peuvent être pris que par des gens 
curieux de leur art , et soisneux de leur réputa- 
uon. On ne doit pas les exiger de cette foule 
de colporieurs plus pressés de vendre qu’in- 
quiets de se faire une renommée, et ce serait 
même une injustice de leur en demander 
davantage pour le prix auquel ils livrent leur 
travail. 

Il m'a paru que le goût général qui a fait 
adopter cette forme de baromètre pour orner les 


appartemens , devait exciter l’émulation des ar- 


ustes , et qu'il serait convenable d'essayer de 
faire disparaître la plus grande partie des in- 
convéniens qui Jui sont reprochés ; je l'ai cru 
possible , et j'espere y être parvenu. Je vais 


donner la description du baromètre mécanique 


à cadran, tel que je l’ai corrigé. 


hote pic > D; 
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BAROMÈTRE MÉCANIQUE A CADRAN. 


Les innovations que j'ai faites, dans la côns- 
truction de ce baromètre, out pour objet de 
vaincre, 10. la résistance oecasionnée par les 
frottemens de Flaxe sur ses pivois; 20. de 
rendre les moindres variations de la colonne 
sensibles, en leur faisant exercer la plus petite 
action sur le poids qui flotte à sa surface. 

L'élévation de la température allonge les 
métaux ; par conséquent l’axe de la poulie, 
s'il reposait sur des coussinets qui lemboîtassent, 
se trouverait gêné et perdrait la liberté de ses 
moavemens ;le trou dans lequelil fait sa rotation 
doit en outre à la longue perdre de sa rondeur , 
et le frottement devenir ainsi plus considérable. 
J'aiparé à ce double inconvénient en prenantune 
aiguille fort légère que je fixe à l'extrémité d'une 
verge d'acier très-déliée. Sur un petit chassis 
oblong encuivresont montées quatre roues très- 
délicates , roulant facilement sur deuxaxes, elles 
sont disposées de manière que,par un côté du chas. 
sis, deux d’entre elles, placées à côté l’une de l’au- 
tre, se croisent environ du quart de leur diamètre; 
les deux autres sont placées de même de l’autre 
côté du chassis. C’est sur cette double croisure 
que repose la üge qui sert d’axe à la poulie. 
Celle-ci porte le fil de soie auquel les poids 
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Sont attachés. Celui qui pose sur la colonne de 
mercure, au lieu d'être fait àla manière ordinaire 
en le soufilant à la lampe, a au contraire sa base 
travaillée comme les verres de lunettes » dans un 
bassin ; outre la courbure sa surface reçoit encore 
le poli : il en résulte que par la forme concave 
qu'on lui fait acquérir, la convexité du mercure se 
trouve emboîtée ei que même elle y adhère à cause 
de son poli vif. Cette adhérence donne lieu à ce 
que la plus petite action devient sensible €t5, 
Paxe faisant librement sa rotation sur les roues du 
chassis, il en résulte un frottement de la seconde 
espéce, qui laisse aux mouvemens de l'aiguille 
une liberté doni les autres baromètres sont privés. 
Malgré la prévention que naturellement un 
auteur à pour son propre Ouvrage, je ne me 
permettrais pas d’insister sur les avantages de la 
construction que j'ai adoptée , et je l'abandon- 
neras au tems et au jugement du public, si je 
n'avais pas à présenter celui de l’Athénée des 
Arts (1) à l'examen duquel je soumis ce baro- 
metre corrigé en 1802 , c’est-à-dire en l’an X. Je 
vais extraire ce que porte le procès-verbal de la 
séance publique du ro germinal de cette même 
année , sous la présidence d’un savant ( M. le 
comte Fourcroy } dont le suffrage honore mon 
invention. 1l est dit : 


RE nÉ she tes jus ot DAME St: 


(1) Cette société savante portoit alors le titre de Lycée de 
Arts. 
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« Le secrétaire a mentionné honorablement , 
_» sur le rapport de la classe de mathémati- 
que , un baromètre à cadran perfectionné , 
par M. Chevallier, ingénieur-opticien : les 
»_perfections qu’il amises dans la construction de 
» Cet instrument météorologique, en rendent 
» Ja marche plus régulière, ajoutent à la sensi- 
» bilité, et en font disparaître les inconvéniens 
» graves que les physiciens lui reprochaient(r).» 
Les descriptions que j'ai données des diffé- 
rens baromètres dont l'usage est le plus habituel 
ou le plus nécessaire, suffisent pour répondre 
aux questions qui me sont faites presque jour- 
nellement. Il me reste à décrire l'emploi à faire 
de ces instrumens, et par conséquent les prin- 


cipes d’après lesquels on doit se guider dans 
l'observation. | 


Méthode d'observation. 


LES variations qui arrivent dans la hauteur 
de la colonne de mercure, nous font tirer des 
conséquences sur le beau et sur le mauvais tems. 
Mais ce que l'habitude nous fait regarder comme 
une indication précise , n’est véritablement : 
qu'une preuve du plus ou moins de pesanteur 


EEE RE CS RC mm me 


(1) Mémoire des Sociétés Savantes , p. 390. 
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de l’aunosphère. Il est cependant vrai que la 
conclusion tirée de ce plus grand poids de l'at- 
mosphère, ou de sa plus grande légèreté , que 
le tems sera beau où qu'il sera pluvieux \: que 
cette conclusion, dis-je, forme la règle géné- 
rale , et l’on doit seulement considérer le défaut 
de justesse de l'indication , comme étant une 
exception à la règle. 

Pour bien juger de la marche deson baromètre, 
il est essentiel de connaître la hauteur moyenne 
du lieu où l’on observe; c’est ce qui m'a porté à 
donner, à la fin de ce paragraphe, une table des 
principales hauteurs observées. Je ferai cepen- 
dant remarquer que, même en habitant dans le 
voisinage de l’un de ces endroits, il est encore 
indispensable de faire attention au lieu particu- 
_ lier dans lequel l'instrument est placé, et de voir 
s’il est de niveau avec celui porté dans la table 
ou s'il n’en diffère que très-peu : ce serait le 
cas d’une correction à faire, si la différence était 
considérable. La hauteur moyenne de Paris 
étant de 28 pouces 1 ligne , on prend dans 
la construction un nombre très - voisin qui 
n’a point de fraction, c’est 28 pouces. L’indica- 
cation porte variable; en effet c’est un point 
d'équilibre dans lequel il est possible quil 
pleuve, si le mercure y est venu en descen- 
dant; par conséquent aussi, le 1ems peut être 
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beau sila colonne s’y soutient après y être ar- 
rivéede plus bas. 

Le mercure ayant été stationnaire au variable, 
monte-t-1l d’une seule ligue , 1l indique alors 
le passage au beau tems. Continue-t-1l de mon- 
ter , l'indication devient aussi plus certaine, et 
annonce la durée du beau tems. Celui-ci même 
ne changera point sans que la colonne ne 
prenne une marche rétrograde, et qu’elle ne 
soit descenduc de quelques lignes. | 


Ce que nous venons de dire relativement à 
l'ascension au-delà du variable, doit s'appliquer 


à la descente au-dessous de 28 pouces pour le 
mauvais tems. 


La seule règle certaine à suivre dans l’obser- 
vation est celle-ci : plus le mercure monte, plus 
le tems sera beau; plus il descend , plus il y a 
craindre de mauvais items. 


En été, Îles changemens n'arrivent pas aussi 
vite que dans Phiver ; c’est au tems des équi- 
noxes qu'ils se succèdent avec le plus derapidié. 

Les changemens d’élevauon ou d’abaisse- 
ment qui se foiit avec le plus de lenteur, sont 
ceux qui annoncent le plus de durée dans le 
tems indiqué. | 

Dans les pays septentrionaux, le baromètre 
souflre plus de variations que dans les pays du 
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midi ; cela tient à la grande différence qui existe 


entre la température de l'hiver et celle de l'été 
dans le nord, car ces climats n’ont que deux 
saisons. Vers l'équateur , la température est 
constante, et l’état de l’atmosphère se ressent 
de cette permanence : aussi y a-t-1l à peine 5 
lignes de variation ; elle s'effectue de 26 
pouces 6 lignes , à 26 pouces 11 lignes. 

Îl est certain que la pression que la colonne 
d'air exerce sur celle de mercure, soutient celle-ci 
dans le tube; mais il reste à déterminer la cause 
qui fait diminuer où au smenter celte pression, 
et par conséquent fait varier la hauteur de la 
colonne. Les physiciens , Hadiey entre autres, 
en reconnaissent deux : les vents, et l’absorption 
des vapeurs aqueuses par l’atmosphère. 

Lorsque la colonne atmosphérique contient 
le plus de parties d'air, elle exerce sa plus 
grande pression , le mercure s'élève et le tems 
passe au beau. $i cette colonne a dissout des 
parties aqueuses , ce qui ne peut se faire que par 
une addition de matière de la chaleur ( Le calo- 
rique ) alors il se trouve un mélange d’air et de 
vapeurs. Celles-ci sont spécifiquement plus lé- 
geres que les molécules d’air qu’elles ont dé- 
placées; elles exercent donc une moindre pres- 
sion ; le mercure descend , la pluie estannoncée, 
En effet, à la longue, l'atmosphère se surchar- 
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geant de ces vapeurs, leur accroissement for- 
mera des nuages : ceux-ci, s’élevant dans une 
région plus froide, y perdront de leur calorique; 
et se résouderont en pluie. 

La seconde cause indiquée de l’abaïssement 
du mercure est due aux vents. Aussi double-t:on 
linscription ; elle porte pluie ou vent. En 
effet, ces vents violens sont des courants 
plus ou moins étendus, chassant devant eux 
toute la portion d’atmosphère qui se trouve 
sur leur passage , leur effort combat la pression 
perpendiculaire, elle en diminue la puissance. 
Hauxbée a démontré parune expérience directe, 
que l’on répète dans les cours de physique, 
qu'un violent courant d'air faisait baisser la 
colonne de mercuré. Au moyen de l'appareil 
qu'il a imaginé, il la fit descendre de 2 pouces, 
dans deux baromètres placés à trois pieds de 
distance l’un de l’autre. Cet effet, il'est vrai, est 
bien plus considérable que celui des abaissemens 
accoutumés du baromètre par cette cause, mais 
ceux-ci s'effectuent sur une plus grande quantité 
de points. La vitesse des vents varie de 35, 4 m. 
à 59 m. par seconde, c’est-à-dire de 109 pieds 
à 129, et Îcurs effets, toutes choses étant 
d’atlleurs égales, sont en raison directe de leur 
puissance ct de leur nature. 

Eu effet, le vent du N.-E., ceux d'est, produisent 
55 
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un moindre abaissement que ceux d'ouest .et de 
sud-ouest; lorsqu'un vent de tempête a soufflé, la 
colonne qui s’est trouvée tres-comprimée, re- 
monte avec beaucoup de promptitude. C’est ce 
qui prouve la réalité dela théorie de cette dé- 
pression considérable , déduite de l'expérience 
d’'Hauxbée. L'influence des vents sur l'atmosphère 
doit faire prendre en grande considération la par- 
tie de l’horison dont ds soufflent, En Hollande, 
celui de nord-est fait monter le baromètre tandis 
que ceux d'ouest et de sud-ouest, le font descen- 
dre. Cette même observation s'applique au cli- 
mat de Paris. L'effet dépend de la propriété que 
l'air a de se charger des vapeurs aqueuses. Les 
vents d'ouest et de sud - ouest ne nous arrivent 
qu'après avoir traversé un immense amas d’eau, 
tout l’océan atlantique. Celui de sud-ouest, plus 
inyariablement ch2rgé de nous verser des dé- 
luges d’eau, est sorti desséché et brûlant des 
déserts de l’Afrique ; traversant ensuite l’océan, 
11 trouve à s’y saturer d'eau. À son arrivée sur 
les côtes, il est forcé de s’élever sur les terres, 
de passer au-dessus des forêts et des montagnes. 
Il ne peut s'élever ainsi sans perdre de la cha- 
leur , et par conséquent de la force dissolvante ; 
l'eau qu'il a apportée fond en pluie et par 
torrens , parce qu'il n’a pas encore parcouru un 
grand espace sur le continent; le vent de nord- 
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est et celui d'est, ns nous parviennent qu'après 
s'être desséchés sur l'immense étendue de terre 
qui existe entre la mer Noire et nous. Je puis 
citer, comme une preuve de ce fait, ce qui 
se passa en 1802 et 1803, pendant les lon. 
gues sécheresses que la France ressentit ; les 
gazettes ne parlaient, pendant cette époque, 
que des inondations qui affligeaient Vienne, et 
des débordemens qui ravageaient l'Allemagne. 

Les vents de nord et de nord-est amènent 
cependant aussi des pluies, mais elles ont en 
général pour caractère d’être froides , très-fines 
et continues ; elles durent quelquefois plus de 
vingt-quatre heures. On les regarde comme l'effet 
d’un reflux de nuages , que les vents du sud ou 
du sud-ouest ont accumulés vers le pôle. 

Ce que j'ai dit de la manière dont les vents se 
dépouillent des vapeurs dont ils sont surchar- 
gés, peut être prouvé par un fait très-connu 
des habitans de Paris. La montagne de Meudon 
est placée à-peu-près au sud-ouest de la capitale : 
couverte à son sommet par de grands arbres, 
par des bois qui se prolongent assez loin der- 
rière elle , l'atmosphère s’y dépouille d’une par- 
ue de sôn humidité, il s’y forme un brouillard 
plus ou moins épais, suivant la constitution 
atmosphérique. C’es ice brouillard que le Parisien 
uomme le chapeau de Meudon. Il cst certain 
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que la journée ne se passera pas sans pluie ou 
même qu’elle arrivera en peu d'heures, si le 
chapeau est très-noir, 

L'abaissement lu mercure provient alors de ce 
que l'air est chargé de vapeurs. Les physiciens 
ont déterminé de combien la pesanteur spécifique 
de l'air, diminue par sa combinaison ave- cette 
vapeur aqueuse. Toutes chicses étant évales, la 
pesanteur de Pair est à elle de la vapeur, comme 
14 est à 10 (1); la conclusion à tirer de ceci 
est toute simple , c’est que plus il y aura dans 
un volume, donné de cette vapenr, et moins il 
Sy trouvera d'air, et par suite moins de pres- 
sion , donc plus d’abaissement. 

Ne perdons pas de vue que c’est seulement 
avec les pressions de l'atmosphère que les va- 
talons sont exactement en rapport ; les indi- 
cations portées du 26 au 29° pouce sont unitue- 
ment «les inductions, en sorte qu’elles pourraient 
indiquer pluie ou vent et cependant qu'il fit 
beau. Il est vrai qu’alors le mercure ne serait à 
ce point. qu'après y être venu de plus bas, et 
encore serait-il vrai que s'il y demeurait station- 
naire , que le mauvais tems ne tarderait pas à se 
manifester. C’est qu'il y a un dernier phénoniène 
dont nous n’avons pas. encore parlé, et qui 
explique cette anomalie , c’est l'existence simul- 


(1) Hauy , Trait. de “her 


{+: 
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tanée de deux vents dont l’un est supérieur à 
l’autre. Cette double action produit des déran- 
gemens qui sont en rapport direct avec sa puis- 
sance. Si le vent supériéur est nord et que l’autre 
souffle du sud , il arrive assez souvent qu’il pleut, 
et le baromètre est cependant elevé. Suppo- 
sez l'inverse, et quoique le mercure sait bas, le 
tems sera beau. Cela dépend aussi de l'épaisseur 
de la couche occupée par chacun de ces vents, 
Cest en général l'heure de midi qui est la 
plus fâvorable pour les observations baromé- 
triques. 
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TABLE 
De la Hauteur moyenne du Mercure pour les villes 
ci-après : 
PAYS. CAPITALES: HAUTEURS. 


Somme. . . . Abbeville. . : . 927 pouc. 11 Lign. 1/2 
Finlande. > . Doi Ses à: ia D ee 
Hérault. 1... .\Agde,s 4 à. 046 #7 10 
Bouches-du-Rhône Aix. . . . . 97. 1/à 
Hrancome : , "Altorf.. … . 27 
Hollande. . . . Amsterdam. . . 928 
A LU 3 RE. ne 27 
Manche:® : °° .""Avranches, + . #3 
Pyrénées - Orient. Arles. . . . . 926 
Pas-de-Calais. . Arras. . . . 
Zoscovie . . . Aréhangel. . . | 
BUS ge +: se PAS de de pe das RO 
Gard, « . . . Beaucaire. . 
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PAYS, 


PASSE. : 7 
Suussé: n° SySLUa 
Finistère. . . 
Hérault. 

Suèdes 111, 2$ 
Hollande. . 
Gironde. , 
Haute - Marne. 
Dyle. 


CAPITALES. 


Berlin. . 
Berne. . 


Bret: 57.0 À 


Béziers. 
Betna. 


Breda. 


Bordeaux. . 


Bourboe-les-Bains. 27 


Bruxelles. , 
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HAUTEURS. 


27 
27 
27 
27 
28 
28 


À 


II 


27 pouc. à lign. 
4 


6 
11 
10 
1 
2 
11 


N. B. Cette hauteur moyenne peut être sujette à rectifica- 


tion; car l’observation faite à l'allée Verte, le long du canal 
qui conduit à Anvers et celle qui auroit lieu au parc ou à la 
préfecture donneraient plusieurs lignes de différence. 


Inde. 

Nord. 

Pyrénées. , 
Afrique . 

Inde . 

Eure - et - Loir. 
Amérique 
Indre-et-Loire. 
Jtalie. À de * 
Puy-de-Dôme. . 
Danemark . ; 
V2 à L, | A RESEIR ERRENI 
SUPER DES Si » 
Côte-d'Or... 
Seine - Inférieure. 


Word. 


D’après le chevalier Schuckburg , 


Calicut. . 

Cambrai. 28 

CAMIONS don 19 

CS boere 28 

Chandernagor. 27 

Chartres. . . 27 

Chimboraco. . 8 

Chinon. . s 28 

Chioggia 27 

Clermont 26 

Copenhague 28 

Cordillières. 14 

Coire . 206 

Mont Darcus 172 
Dijon 27 

Dieppe . 28, 
Dunkerque. 7 428 


rapportée par M. Biot. . 


Ecosse . . 
Afrique 2h: C3, 
Hole ",o. 
PSS ., *, . 


+ Edimbourg.  . 
Ephis « 
Fiorence 

Franeker. . 


e 


17 pouc. 1 lig. 


sur les bords de la mer- 
+ 28 pouc. 2liga. 1/2 


. 26 
. 16 
27 
\ 27 


be 
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PAYS, 


Leman . : 


Suède. 
Charente. , 
Mehdi 
T'ariarie russe. 
Orne. 
Hcllande 
Charente-Inf. . 
Hollanre. 
Frise. 

Nord, , . 
Angleterre. 
Vendee . 
Suède. é 
Rhone rsT. . 
Basses - Alpes. 


Bouches-du-Rhône 


Moselle . 
Lot-et-Garonne 
Loiret. . 
OR Be 
Puy-de-Dôme. 


Pyrénées - Orient. 


Héraut. . 
DC CPP € 
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PAXS.. : CAPITALES. HAUTEURS. 
Pologne. . . . Varsovie. . . :« 26 pouc: 10 lign. 
n Es e ° e e e Wisna. . e e e 27 
Allemagne . . .' Wirtemberg . . 27 6 
Suisse. e e L] e Zurich. e e e 26 10 


Nota. Cette table a eu pour base celle publiée il y a 25 ans 
par M. Goubert ; mais j'y ai ajouté les hauteurs moyennes qui 
ont été depuis constatées par les savans , et qui paraissent gé- 
néralement consenties. : 


S EE —— 


MESURE DES HAUT EURS. 


LL +2 De 0 0 0 D 06 2 0 à | 


L’horreur de la nature pour le vide, était 
toute la théorie acquise au 17° siècle sur lélé- 
vation de l’eau dans les pompes. Toricelli la 
renversa par une seule expérience , dont toute 
l'Europe savante s’occupa à l'instant même. La 
France possédait alors un homme qui s’étoit 
fait connoître comme savant, dans l’âge où les 
autres s'occupent à peine à étudier. Pascal , en 
un mot, déduisit de l'expérience de Toricelli 
lä pesanteur de l'air, sa densité, sa résistance, 
et conclut que toutes ces conditions devaient se 
trouver en rapport direct avec la longueur de la 
colonne atmosphérique. Il proposa à M. Perrier, 
son beau - frère, qui habitait à Clermont auprès 
du Puy-de-Dôme, de constater par une expé- 
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rience ce qui m'était encore que soupçonné. 
M. Pascal la rapporte dans son Traité ce l'équi- 
libre des liqueurs, ouvrage très - recherché. 
Elle eut lieu le 19 septembre 1648. Le résultat 
en fut concluant : le Puy-de-Dôme est élevé de 
500 toises au-dessus de Clermont, le baromèe- 
tre porté au sommet de la montagne, s’abaissa 
de 47 lignes et demie ; on verra que la hauteur 
conclue approchait de la vérité (1). 

Cette méthode ingénieuse de mesurer les 
hauteurs, fut employée par tous les savans ; 
mais la conclusion de leurs travaux multüipliés, 
dont 1] ne peut entrer dans mon plan de rend re 
compte , fut qu’elle présentait une telle diver- 
sité de-résultats, que l’on ne pouvait guères 
employer avec certitude , puisque l’abaisse- 
ment ne suiyail aucune progression unifor- 
ne (2). 

Les savans regrettaient extrêmement qu’une 
opération aussi facile éprouvât de telles irrégu- 
lartés, aussi fut-elle reprise à plusieurs fois ; 
on la tourmenta, enfin on lui arracha la vérité. 

M. Deluc découvrit, après de longues re- 
cherches, dont on peut voir les immenses dé- 


(1) MM. Cassini et Lemonnier ont mesuré cette montagne 
en 1740 ; ils l’ont trouvée de 557 toises. L’abaissement du mer- 
cure fut de 3 pouces 3 lignes 2/3. 


(2) M. Cassini de Thury. 


x 
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tails dans son bel ouvrage des Modifications de 
l’atmosphére, les véritables causes de ces 1rré- 
gularités. Convaincu , comme je le suis, que 
les savans n’ont pas besoin de cette dissertation, 
et que je ne satisferais pas au goût de ceux 
auxquels je l'offre en leur présentant toutes 
les recherches qu'il a fallu faire pour pénétrer 
dans les secrets de la nature, je me bornerai à 
emprunter à MM. Deluc , Haüy et Biot, le petit 
nombre de fais dont je croirai devoir les oc- 
cuper. Puissé-je , en leur indiquant mes sour- 
ces , leur donner le goût d'y aller puiser de plus 
grandes lumières. 

M. Deluc vit d’abord qu'il était impossible 
de déterminer d’une manière absolue ; quelle est 
la hâuteur d’une colonne d’air qui tient en équi- 
libre une ligne de mercure, cela même au niveau 

de la mer, parce que cette hauteur dépend du 
dégré de chaleur de l'air, et du poids variable-de 
la colonne supérieure. Il étudia donc les obser- 
vations en elles-mêmes; elles lui apprirent quel 
rapport il y avait entre la température et la cor- 
rection qu’elle nécessitait, et la méthode d’ob- 
servation acquit une précision inconnue avant 
lui. M. Mariotte avait à la vérité constaté pré- 
cédemment que l'air devient plus dense selon 
qu’il est chargé d’un poids plus grand; mais il 
ne vit pas qu'il est nécessaire pour qe cela ar- 
rive que la température reste la même, et bien 


556 INSTRUMENS 

loin de là, le fait est qu'elle varie dans les diffé- 
reus points d'une même colonne; les portions 
supérieures étant plus froides que celles qui sont 
plus basses, Halley, qui avait calculé le décrois- 
sement de densité des couches atmosphériques, 
n'avait point admis dans son calcul, les accidens 
causés par la variation dans la température , et 
sou travail n'avait pas rendu plus certaines les 
hauteurs prises barométriquement. 

M. Deluc ayant parfaitement constaté qu'il 
était indispensable de tenir compte de la dila- 
auon de l'air par conséquent de la tempé- 
rature qui en est la cause, chercha quelle cor- 
rection elle: nécessitait. Nous ne nous arrête- 
rons point à détailler sa méthode, parce qu’elle a 
reçu un dégré de perfection si étonnant, entre 
les mains de M. Delaplace, que c’est en parlant 
de cette même perfection acquise, que nous 
nous étendrons sur la méthode elle-même. 

M. Deluc, reconnaissant l’absolue nécessité 
d’une correction pour l’action de la température 
sur l'air, sentit promptement qu’il fallait en ad- 
mettre une seconde , pour la dilatation du mer- 
cure ; car l'effet thermométrique a lien dans le 
baromètre, et l'été, la raréfaction qu'il éprouve 
par la chaleur, soutient le mercure plus haut 
que ne le ferait la colonne atmosphérique agis- 
sant seule. Chaque dégré du thermomètre au- 


dessus d’un point de départ, où il est reconnu 
< l 
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qu'il n’y aurait pas lieu à corrpction, donne 
occasion à en faire une. M. Delue appelait 
température normale celle où il ne fallait 
aucune correcuon, et c’éloit à 10° du ther- 
momètre au-dessus de zéro. L’allongement 
de la colonne de mercure, par chaque dégré 
de Réaumur, est de 0,075 de ligne. 

Les savans ayant reconnu qu’iis devaient enfin 
à M. Deluc ce qui, depuis près de 160 ans, 
avait été l'objet des recherches les plus pémibles 
et des plus profondes méditauons, s'occupèrent 
a employer <a méthode; chacun deux tenta 
d'y apporter quelques perfeetions qu'ils crurent 
Jui pouvoir donner encore. Elleétait sûre, mais 
elle n'avait pas assez de simplicué; des observa- 
tions faites dans des voyages fatiguans , sur des 
hauteurs où l’on ne gravit qu'avec peine , Oppo- 
sent par elles-mêmes assez d'obsiacles, sans en 
rencontrer encore dans l'application. même de 
la méthode. 

M. Delaplace , si cher à ceux qui:ament les, 
sciences, lui fit acqnérir tout ce qui Juimanquait; 
il invita M. Ramond à multiplier des observa- 
tions, d'où l’on püt conclure le rapport existant 
entre le poids d'un volume déterminé demer- 
cure et celui d’un volume égal d'air, à Ja 
température de la glace fondante , la hauteur 
moyenne étant 28 pouc.; à-peu-près.76.centun. 
Ces observations devaient faire connaiire 
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le nombre qui servirait de multiplicateur 
constant aux Logarithmes (1) dont M. Deluc 
avait introduit l'emploi. C’est ce que l’on nomme 
coéfficient constant. M. Ramond trouva que ce 
nombre était 18,536 mètres sur le 45° parallèle 
de la division nonagésimale. Ce résultat, ac- 
quis par la seule pratique, se vit presque entière- 
ment confirmé par la théorie, puisque le coéff- 
cient ou muluplicateur donné par des expérien- 
ces rigoureuses ne differe que de quatre mètres, 
ce coéfficient constant étant de 18,332 mètres. : 

Il était assuré, par l'expérience de M. De- 
luc, que Pair augmentait ou diminuait de’ -—— 
par chaque dégré du thermomètre. 


M. Biot détermina ensuite, par une expé- 
rience d’une rigoureuse précision, que le poids 
de l'air est à celui de l’eau distillée comme 1: est 
à 770,50. Le même savant, dans un travail 
entrepris avec M. Arrago, a constaté que le 
rapport de Pair avec le mercure était comme : 
à 10475,08. 


Ces rapports sout établis à la température de la 


(1) Si je ne me suis pas étendu sur la méthode de M. Deluc, 
c’est qu’il est impossible de la dégager dans l’explication même 
des termes et des formules de la science ; et si j’'emploie ici le 
terme de logarithmes , c’est que sa défimition ne seroit gèrres 
plus facile à saisir que le mot même, pour ceux qui ue sont 
pas familiers avec les mathématiques ; et il abrége. 
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glace fondante, l'air étant soumis à une pression 
d’une colonne de 28 pouces de mercure. 

M. Delaplace , dans sa méthode, réunit toutes 
ces dounées; bien plus, il les complete en y ajou- 
tant la dilatation du mercure d’après uu travail 
qu'il avait entrepris avec Lavoisier sur la dilata- 
tion des corps. Elle est de —"— par chaque 
dégré du thermomètre centigrade, ou de—;:; 
par chaque dégré du thermomètre de Réaumur, 
dont l'échelle est de 80 dégrés; ce qui fait que 
chacun d'eux est d’un cinquième plus grand 
que dans l’échelle centigrade. Deux conditions, 
quoique d’une importance moins grande, man- 
quaient encore, le génie de lauteur de cette 
méthode , ne laisse rien d’imparfut; 1l achève 
donc de remplir tout ce qui est nécessaire pour 
éloigner la moindre inexactitude : c’est pre- 
mièrement la différence que l'humidité de Pair 
introduit dans la densité de la colonne; cette 
même vapeur qui est plus légère que Fair dans 
le rapport de 10 à :4:enfin cest le moyen 
de faire coïncider les observations, quoiqu’elles 
soient faites avec des baromètres dont les tubes 
ont des diamètres difflérens. M. Delaplace a dé- 
montré que les différences de hauteur du mer- 
cure appartenaient à la capillarité des tubes, 1l 
en a formé Îa table. . 

C’est sur cette méthode que M. Biot a tra- 


vallé , il a publié un ouvrage qui en renferme 
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l'exposition, et dans lequel! il trace la route à 
suivre par ceux qui, versés dans l’alsebre , en 
peuvent faire usage ; en outre, il indique aux 
personnes qui ne sont pas familières avec cette 
partie des mathématiques un moyen de s’en 
passer. Il à terminé son travail par des tables 
faciles à porter sur soi en voyage, elles rédui- 
sent toute l’opération à un calcul arithmétique 
très-simple. Je me permettrai, parce que l'on 
me questionne souvent sur cette matière, d’in- 
diquer quelle est la marche de l'opération en la 
dégageant de tout appareil de recherches scien- 
ufiques : je renverrai à l'ouvrage de ce savant 
et à ses tables, les personnes qui auraient besoin 
d'applications plus multipliées : je ne donnerai 
donc qu’un seul exemple. 

On suppose que le baromètre qui reste fixe 
a une station inférieure comme point de com- 
paraison se soutient à 750 millimetres. Le ther- 
momètre exposé à l'air libre marque 184 au- 
dessus de o; c’est-à-dire: du terme de la glace 
fondante. Le baromètre que l’on porte sur la 
montagne, s’abaisse au point que le mercure 
ne marque plus que 598 millimètres 80 cen- 
tièmes; la prete est à Sd au- dessus de 0. 
1} faut réunir les Ceux températures , prendre 
leur différence , et ajouter la correction qui est 
de r plus 2, k petite hauteur donneG6oo mil. 
Alors, cherchant dans la table, le long de la 


”e 
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première colonne qui contient les élévations du 
mercure en millimètres, et qui commence par 
765 en se terminant précisément par ce nombre 
Goo, c'est-à-dire depuis 28 pouces 5 ligues jus- 
qu'à 22 pouces 2 lignes. Vous trouverez, en 
gagnant sur la même ligne à droite jusqu’à ce 
que vous arriviez à la colonne qui porte en tête 
le nombre 26, somme des deux températures, 

inscrit le nombre 1986 mètres 4 décimètres. 
Vous reprenez ensuite la hauteur du baro- 
mètre resté à la station inférieure, il marquait 
750 millimètres; cherchant à la sixième ran- 
gée de la première colonne où ce nombre est 
inscrit, vous suivez la ligne correspondante 
jusquà Ja croisure des deux lignes, daus la 
colonne portant 26 en tête; la est le nombre 
111 millimètres 3 décimètres, le nombre 26 est 
le résultat des températures 18 et 8, données par 
les deux thermomètres ; il faut alors déduire 
111 millimètres 5 déc. des 1986 millimetres 4déc. 
il reste pour hauteur 1875 millimètres 1 déc. 
Si vous voulez porter l'exactitude jusqués 
où elle peut parvenir, il faut soustraire il 
pour la lautude, c'est-à-dire 9 décimètres, et 
la différence de niveau sera 1854 mètres 2 déci- 
mètres. Le peu que je viens de dire doit exciter 
la curiosité pour approfondir cette opérction, 
et c'est dans l'ouvrage de M. Bit, intitulé 


36 
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Tables barométriques portatives , et dans le 
Traité élémentaire de physique de Haüy, qu'il 
faut aller puiser des comnaissances plus étendues. 

Pour que les observations aient toute leur 
certitude, 1l faut que les circonstances dans les- 
quelles on opère ne les contrarient pas. Ce que 
nous avons dit précédemment de l'effet des 
vents sur la colonne de mercure, prouve qu’un 
tems calme, ou qui du moins approche du 
calme , est nécessaire. Le matin et le soir, les 
hauteurs sont estimées plus faibles; entre midi et 
trois heures , sur-tout s’il fait chaud , elles le se- 
ront trop fortes. Enfin, d’après l’observation 
de M. Biot, le baromètre à syphon se tient tou- 
jours plus haut que celui à cuvette. 


BAROMÉTOGRAPHE. 


L’utilité des observations étant bien connue, 
on a cherché à en diminuer les soins ; elles exi- 
gent en effet de l’assiduité et des veilles; on a donc 
construit des instrumens avec lesquels la mar- 
che du mercure füt toujours connue, quoique 
l'observateur se trouvât absent; il est possible en 
effet qu'il retrouve la colonne au point où 1l 
l'avait laissée à sa dernière observation, et ce- 
pendant que dans l'intervalle elle ait éprouvé 
une variation qui par conséquent demeurait 
ignorée. 
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Plusieurs machines plus ou moins compli- 
quées, ont été employées pour obtenir ce résul- 
tat ; une des plus simples est celle de Keith. Elle 
consiste dans un baromètre à syphon, à-peu- 
pres semblable à ceux de construction primi- 
tive ; il en diffère cependant par son extrémité 
supérieure, qui est recourbée à angle droit et 
forme un réservoir de8 pouces de long et de 3/4 de 
pouce de diamètre, À la surface du mercure, dans 
la petite branche, se trouve un flotteur quiporte 
à son extrémité un fil de laiton courbé à angle 
droit. Le long d’une échelle portant les divisions 
barométriques, est attaché un fil d’or très-mince; 
1] passe au travers de deux petits morceaux de 
tafletas noir gommé. Ces petites pièces de taffe- 
tas peuvent être mises en mouvement par une 
puissance moindre que deux grains. Lorsque 
l'on veut tenir compte des mouvemens de la 
colonne, on rapproche les deux petits index de 
la pointe recourbée du fil de fer. S'il se fait un 
mouvement, le flotteur le suit, il entraîne la 
peute pointe qui alors fait marcher lPindex ; 
celui-ci reste vis-à-vis lun des degrés inscrits 
sur l'échelle, et l'observateur l’y retrouve à 
son retour. La marche des index suit donc celle 
du mercure; l’on sait que dans le baromètre à 
_syphon elle a lieu en sens contraire, le mercure 
s’abaissant dans la petite branche lorsque le 
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tems marche au beau, et s’élevant lorsque la 
colonne atmosphérique devient plus légère et 
inlique le mauvais 1ems. 

On à aussi, au lieu de ces index , employé 
un Cylindre mis en mouvement par un ressort 
d'horlogerie; le fil, au lieu d’être terminé par 
une pointe, porte un pelit crayon dont les 
traces S'impriment sur un papier blanc dont le 
cylindre est recouvert. Celui-ci est divisé pour 
recevoir les traces pendant les 31 jours du mois. 


CHAPITRE IH. 


PR 


THERMOMÈTRES. 


Les faits exposés dans le chapitre précédent 
sur les usages du baromètre, nous conduisent 
naturellement à traiter à leur suite de ceux du 
thermomètre. Ces instrumens semblent avoir 
des rapports plus directs et plus usuels avec 
l'économie domestique, que n’en a le barometre 
même. Les phénomènes que présente la cha- 
leur dans ses modifications diverses, ont une 
telle influence sur le corps humain, que s'atta- 
cher à les bien connaître, c’est pour ainsi dire 
s'occuper de svi-même, et de ce qui peut servir 
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à notre propre bien-être. L’agriculturene saurait 
pour plusieurs de ses opérations se passer de son 
secours. Nous:vons vu aussi combien il est pour 
la physique, mdispensable de employer; mais 
la chymie , l'astronomie et la météorologie n’en 
font pas un usage moins étendu; la médecine 
s'en est servi pour déterminer la ci'aleur du 
corps humain; et par suite, pour connaître 
quel accroissement la fièvre faisait acquérir à 
celle-ci. Elle a déterminé parson moyen la tem- 
pérature qui, en général, lui a paru la plus con- 
venable pour les bains. D’aussi nombreuses ap- 
phications nous font espérer que l'on ne verra 
pas sans intérêt ce que nous allons dire de cet 
instrument. 

La connaissance da thermometre remonte à 
vingt ans plus haut que celle du baromètre. 
Les anciens ne paraissent pas avoir eu de 
moyens assurés pour déterminer Îes degrés d’in- 
tensité de la chaleur. On attribue à Drebel ceite 
uüle découverte, on la fixe à l’année 1622, 
Elle est cependant réclamée par plusieurs autres 
personnes, mais cette discussion historique étant 
étrangère à mon sujet, je n'en OCCuperai pas 
mes lecteurs. | 

La forme du thermomètre m'me, n'a pas 
éprouvé autant de varlations que celle du bä- 
romêtre ; lPéchelle seule qui sert à mesurer 
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les degrés de la chaleur, a été l'objet de 
nombreux changemens. Je traiterai de ceux 
qu'il est important de connaître, et qui sont de 
l'usage le plus ordinaire. En effet, si je voulais 
les décrire tous, je m'éloignerais de mon but, 
car 1l y à eu vingt - huit divisions différentes, et 
pour les détailler, il serait nécessaire de traiter 
des points de doctrine sur lesquels on les a 
fondé , et discuter leur valeur; mais comme en 
général il n’y en a plus que quatre en usage, 
nous laisserons les autres dans les ouvrages 
consacrés aux recherches de la science, celui-ci 
n'étant destiné pour ainsi dire qu'à servir de 
manuel. 

I n'y a eu que deux elasses bien distinctes 
de thermomètre : celle du thermomètre à ar, 
et celle dans laquelle on employe toute autre 
fluide que Fair. Ceux qui ont été mis en usage 
sont l’esprit-de-vin, le mercure, et les huiles 
soit grasses, soit essentielles, enfin les solu- 
uons de sel dans leau. Le thermomètre à air 
métant plus employé que pour les recherches 
de science, nous nous bornerons à dire qu'il 
consiste en un tube recourbé, semblable à celui 
du barometre à syphon. Ici la petite branche est 
ierminée par une boule qui contient un volume 
d'air, la portion inférieure est remplie par du 
#agrcure qui remonte dans la grande branche à 
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près de moitié de sa hauteur. L'air qui s’échauffe 
et se dilate dans la boule , repousse le mercure 
dans l'autre branche; s'il est au contraire ré- 
froidi , occupant alors un moindre volume , le 
mercure redescend. Amontons est l’auteur de ce 
thermomètre. L'emploi d’un pareil instrument 
ne pouvait convenir qu’à un physicien, exercé 
dans l’art de s’en servir. La branche la plus 
longae conservait son extrémité: supérieure 
ouverte, et par conséquent supportoit tout le 
poids de la colonne atmosphérique. Le mercure 
éprouvait donc une action baromètrique, dont 
il fallait tenir compte dans l'observation ther- 
mométrique. Je ne donne 1ous ces détails qu’en 
raison d’une expérience de M. Gaylussac que 
j'aurai besoin de citer plus loin; et, en outre k 
parce que je décrirai un instrument analogue, 
Quant à plusieurs principes de la construction. 
On le doit à Keith, déjà cité par moi, dans 
l’article du Barométographe. 

Le thermomètre de Drebel consistait dans 
un tube terminé à sa partie supérieure par une 
boule , l'autre extrémité plongeait dans un vase 
plein d’une liqueur colorée. En échauffant la 
boule, lair dilaté sortait en bulles par l’orifice 
plongé dans le vase, et se trouvait remplace 
par un volume de liqueur correspondant. Une 
-division placée à côté du tube indiquait la mar- 
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che suivie par la liqueur en plus ou en moins 
d'élévation. C’est l'enfance de la découverte. Les 
académiciens de Florence l’améliorèrent consi- 
dérablement ; entre leurs mains , le thermomètre 
devint un tube scellé hermétiquement par le 
hant et terminé en boule par le bas. Ils le rem- 
plrent en partie avec de l’esprit-de-vin coloré, 
etune échelle divisée en cent dégrés, fut placée 
à côté du tube. Chacun pouvait déterminer jour- 
nellement la marche de son thermomètre, mais 
il était impossible d'établir des points de com- 
paraison, ensorte que des observateurs éloi- 
gnés les uns des autres pussent s’entendre réci- 
proquement. Îls ne pouvaient reconnaître à 
quel degré de chaleur identique leurs thermo- 
mètres s'étaient élevés, puisque nul de ces ins- 
trumens n'avait la même marche : ils man- 
quaient tous d’un point fixe de départ. 
L'immortel Newion seniit que pour rendre 
cet instrument aussi utile qu'il le pourrait être , 
il était indispensable de donner plusieurs points 
fxes à sa division. 11 construisit un thermomè- 
tre avec de l'huile de lin, et prit pour premier 
point, la neise qui se fond. 1} supposa que ce 
volume de. la liqueur qui, dans le tube. mar- 
quait ce point, éiart de dix mille parties, et ce 
premier point devint son zéro. Le second point 
déteriminé par lui, fut celui de Ja chaleur du 
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corps humain et l'augmentation de ce volume, 
il le marqua douze dégrés. Enfin , il détermina 
deux autres points, celui de l’eau trés-bouil- 
lante et celui de l’étain se réfroidissant. Le pre- 
mier devint le dégré 54, le dernier futle m2; c’est 
en établissant une règle de proportion qu'il fixa 
les termes de ces degrés. Le génie n'arrive pas 
toujours à la perfection des ses premièrés tenta- 
tuives; mais loin de s’y égarer, il devient au 
contraire le guide que tous devront suivre. 

Après Newton , ce fut l'esprit-de-vin et enfin 
le mercure que l’on employa le plus générale- 
ment pour remplir les tubes; il y avait donc plus 
de cent ans que cet instrument était connu, lors- 
que F'arenheiten 1724 $e $ervii ‘du‘mercuré. Pres- 
que à la même époque, le céjébre de Réaumur 
s'occupaii en France, à découvrir uué formule 
certaine pour donner au thermomètre une mar- 
che comparable et des principes assurés de 
construction ; mais il emloya Pesprit-de-vin. 

Farenheit prit pour terme fixe inférieur, un 
froid produit artificiellement par un mélanoe le 
sel ammoniac et de glace , :l l’appela, a congel- 
lation forcée. Supposant que le volume de mer- 
cure coutenu dans le thermometre était die 
visé à ce dégré de congellation forcée en 11,124 
parues, que sa dilatation jusques à l'eau bouil- 
lante donnait une augmentaiton de 212 parties 
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égales ; il établit sa division, elle fut employée 
presque généralement par re physiciens alle- 
mands et anglais. 

M. de Réaumur prit son point inférieur lors- 
que l’eau commence à se geler, c’est-à-dire con- 
gellation commencée ; à ce dégré de tempéra- 
ture, 1] supposait le volume de l’esprit-de-vin 
contenu dans le iube, comme 1000, et son aug- 
mentation de ne jusques au point spé- 
rieur, comme 1080. Ce point supérieur sur le- 
quel on inscrivait eau bouillante, ne doit pas 
étre entendu comme spécifiant celui que prend 
l'eau lorsqu'elle bout fortement, mais seule- 
ment comme désignatif du volume acquis par 
l'esprit - de - vin dans le iube, lorsqu'il com- 
mence à y donner des bulles; ce qui est un 
peint très-différent. C'est en 1730 que M. de 
ficaumur donna son thermomètre. 

Depuis lui, 1f s'est s’introduit un changement 
trés-1mportant dansle pointsupérieur ; on a pris 
ie dégré vrai de l’eau bouillante, et l’on a con- 
tinué la division en 80 dégrés; ceux-ci sont par- 
conséquent devenus beancoup plus grands que 
n'étaient ceux de l'échelle vraie de M. de Réau- 
mur. Ce changement a introduit une grande 
confusion dans les observations faites d’après 
l'échelle primitive de M. de Réaumur. Un savant 
distingué, dont les travaux nous ont déjà sou- 
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vent guidé (M. Deluc) a consacré ses recherches 
a cet objet : elles l'ont conduit à prescrire une 
méthode sûre pour que tous ceux qui soccu- 
pent à confectionner ces instrumens pussent les 
offrir au Public, dans un état propre à fournir 
des observations exactes et correspondantes. En 
décrivant, ainsi que je vais le faire, les prinei- 
pes qui me guident et les moyens que j'emploie, 
je me plais à convenir que ce sont les siens, mais 
je les dépouillerai dans mon exposé de tout ce 
qui üent à l'appareil de la science : on sait que 
je m'occupe de Part. 

M. Deluc a constaté et décrit la marche qne 
les différens fluides suivent dans leurs dilata- 
uons et leurs condensations, pour indiquer les 
divers rapports de la chaleur. La première pro- 
priété qu'il exige d’un fluide , est que ses dégrés 
de dilatations soient égaux entre eux; et, en 
outre, qu'ils le soient encore avec ceux de con- 
densation. Si les uns deviennent plus petits tan- 
dis que les autres se trouvent être plus grands, 
l’on ne peut avoir une idée juste des dégrés de 
chaleur , soit en plus, soit en moins. Une 5e- 
conde propriété non moins indispensable, c’est 
que le fluide employé ne se solidifie, ou ne se 
vaporise que le plus tard possible, afin de pou- 
voir donner une échelle d'autant plus étendue, 

L'eau se gèle et devient solide au premier 
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dégré de froid, par conséquent elle ne peut 
servir à mesurer tous ceux qui sont au-delà , et 
il y en a de considérablement plus grands 
qu’il est tres-ntile de bien déterminer. La mar- 
che qu’elle suit est en outre irrégulière, ses 
dégrés ne sent point égaux, et lorsqu'elle de- 
vient solde, elle se dilate et prend plus de 
volume, c’est-là l'extrême de Pirrégularité. En 
outre, dans son abaissement , sa marche prouve 
que la cause qui la fait se dilater lorsqu'elle se 
gèle, forme sans cesse une puissante résistance 
à la régularité des dégrés, à proportion surtout 
-qu'elle approche du terme de la congellation. 
Le sel marin ou sel commun se dissout dans 
Veau dans la proportion du quart du poids de 
celle-ci. Une pareille solution ayant été tentée, 
M. de Reaumur a prouvé qu'elle pouvait sup- 
porter 220 de froid sans se solidifier. Ses degrés 
sont ; lus égaux entre eux, non-seulement que 
ne le sont ceux indiqués par l'eau, mais même 
par lesprit-de-vin ; d'ou résulte la confirmation 
de cet axiome , que moins une liqueur est 
susceptible de se geler et plus ses condensa- 
Uons suécessives se rapprochent entre elles de 
Pég-lité : en sorte que le meilleur thermomètre 
serait évidemment celui dont les dilatations 
seraient toujours égales et correspondratent à 
des auginentations égale, de chaleur. 
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Newiou ayant employé l'huile de lin, KE. De- 
Juc à cru devoir comparer la marche ce plu- 
sieurs espèces d'huile, mais l'expérience lui à 
prouvé que ce fluide ne peut servir pour des 
recherches, H contient toujours des particules 
d'air qui se dégagent d'entre les molécules, ga- 
gnent la partie supérieure de la boule, et sou- 
levent la colonne dans le tube. Il faut le régler 
très-souvent en le condensant dans la glace , et 
ses indications seraient remplies d'erreurs. 

L’esprit-de-vin, employé long-tems et de pré- 
férence à tout autre fluide, a donné lieu à 
M. Diluc de faire sur sa marche de nombreuses 
observations. Je devrai m'y arrêter aussi. Il est 
nécessaire que je motive mon opinion sur lu- 
sage de ce liquide dans les thermomètres. Je ne 
nr'écarterai point de celle de M. Deluc, elle est 
aussi celle de tous les savans, mais je dois en 
exposer les motifs : je le dois d'autant plus, qu'il 
est encore des personnes qui préfèrent se pro- 
curer des thermomètres à l’esprit-de-vin , au lieu 
de thermomètres au mercure. 

11 faut convenir, en faveur de l’emploi de 
l'esprit-de-vin, que ce fluide est d’une moindre 
valeur, et que, pour le constructeur, 1l se ma- 
ie avec bien plus de facilité que le mercure, 
en sorte qu'il paraît justifier la préférence. C’est 
à cela que se réduisent $es avantages. 
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Considérons-le d'abord dans sa composition 
et ensuite dans sa marche. Il y à une grande 
difficulté à se procurer de lesprit-de-vin qui 
soit toujours au même dégré de rectification , 
et, selon la quantité plus ou moins grande 
d'eau qu'ils contient, sa marche éprouve 
des différences plus où moins considérables. 
Ajoutez à cela que lesprit-de-vin très - rec- 
ufié se vaporise plus facilement que celui 
qui est plus phlegmatique ; que par conséquent, 
si on a commencé à l'employer à 36 dégrés, 
il arrivera qu'après un tems de travail plus 
ou moins long, il n'aura pas conservé cette 
même pesanteur spécifique ; donc que les ins- 
AE cesseront d’être comparables entre eux. 
La méthode même pour remplir les tubes ap- 
porte un nouvel obstacle : on chauffe la boule 
pour en chasser l'air, lon plonge rapidement 
l'autre extrémité dans le vase qui contient l’es- 
prit-de-vin; lorsque celui-ci touche au fond de 
la boule, elle est encore chaude et certaine- 
ment elle vaporise une partie du fluide, et c’est 
toujours celle qui en est le plus susceptible; par 
conséquent la liqueur du thermomètre devient 
plus aqueuse que celle du vase : il faut souvent 
répéter celte opération plusieurs fois pour 
remplir convenablement le tube, il en résulte 
que la répétition ajoute à l’infidélité de la marche. 
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En effet, lesprit-de-vin affaibli résiste comme 
Veau, et dans une proportion relative, aux der- 
niers dégrés de condensation dont il est suscep_ 
üble. M. de Réaumur faisait usage d’un mé- 
lange de cinq parties d’esprit-de-vin et d’une 
d'eau; mais cet esprit-de-vin affaibli n’en était 
pas moins susceptible d'éprouver tous les affai- 
blissemens dont je viens de parler. I faut douc 
en conclure, que plusieurs thermomètres faits 
au même instant pourront bien ne pas conser- 
ver une marche identique, et certes c’est un 
grand inconvénient. 

Si nous considérons actuellement la marche 
qui appartient en propre à l'esprit-de-vin, nous 
verrons que, s'il est trés-rectifié, ses dégrés de 
condensation se soutiendront plus égaux entre 
eux, que nele font ceux de l’esprit-de-vin-afloibli, 
Ils seront cependant toujours affectés d’une irré- 
gularité de décroissement assez remarquable, 
pour que l’on puisse juger raisonnablement 
que ce fluide ne nous fait pas connaître l’état 
réel de la chaleur. M. de Maupertuis et ses con- 
frères, lorsqu'ils furent en Laponie mesurer un 
arc du méridien, twronvèrent, le 16 janvier 1737, 
le thermomètre de mercure à 57 dégrés au-des- 
sous de zéro, tandis que celui à lesprit-de-vin 
men marquait que 20; ce fait confirme ce que 
uous avons dit sur lirrégularité de la condensa- 
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on de ce lignide; le lendemain il était gelé, et 
sa dilatation l'avait fait remowter jusques à la 
température des caves de PObservatoire, prerqu’à 
tempéré. Plus les abaissemens deviennent consi- 
dérables, plus cette force de résistance, qui nuit 
à la régularité de la marche, devient puissante. 
Ici les deux thermomètres différaient de 9 deg. 
Les savans qui se sont occupés de déterminer la 
cruse de cette augmentation de volume, lattri- 
buent à lareunion des moïiécules d'air qui sont 
interposées entre celles du fluide, et notamment 
de l'eau. L’esprit-de-vin trés-rectuifié suppoñte le 
plus grand froid sans se geler, et M. Deluc con- 
clut de quelques expériences, qu'un semblable 
esprit-de-vin pourrait méme ne jamais se geler. il 
est certain que, dans ce cas, la marche ne serait 
pas aussi irrégulière dans les dégrés mférieurs, 
mais les dilatations seraient bien plus crois- 
santes, car plus la liqueur s’éléverait dans le 
tube et plus les dégrés indiqués seraient en trop 
grand nombre. La même erreur se trouverait 
dans la marche rétrograde, c’est-à-dire quand la 
liqueur s'abaisserait pour revenir au terme de 
glace fondante. 

Depuis 10 dégrés au-dessous de zéro jus- 
ques à 50 dégrés au - dessus ; les dégrés indi- 
qués par l'esprit - de - vin sont plus petits que 
ceux donné par le mercure ; mais de 50 degrés 
à 8o ils deviennent bien plus grands, ou ïl 
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marque 93 dégrés lorsque le mercure n’en in- 
dique que 80, et c’est cette dernière indication 
qui est la seule véritable. Les nombreuses expé- 
riences faites par M. Deluc, de savans calculs, 
et des tables très-bien dressées, qu'il a publiés 
dans l’ouvrage que j'ai déjà cité, ne permettent 
plus le meitre en question, s’il est à propos toutés 
les fois que l’on veut posséder un thermomètre 
exact et comparable, de le choisir à l'esprit-de- 
vin. Eclairé dans l’exercice de mon art par les 
recherches des savans, j'ai dû rendre compie 
des motifs qui me font souvent donner le con- 
seil d'acheter de préférence un instrument un 
peu plus couteux, et prouver que l'intérêt per- 
sonnel n’était pas mon guide. 

gi L’intensité de la chaleur se mesurant par laug- 
.‘Mmentation du volume que les fluides sont Ccapa- 
bies d'acquérir , il faut préférer celui d’entre 
eux dont la marche est la plus régulière; äl 
serait à désirer qu'il y en eût un, dont les dilata- 
üons en plus ou en moins, fussent non-seule- 
ment égales entre elles, mais, ainsi que nous 
avons eu Occasion de le dire, fussent égales avec 
les portüons de chaleur acquises ou perdues. 
Nous ne connaissons point encore de fluide qui 
possède cette rigoureuse précision de marche ; le 
mercure est cependant celui qui, jusqu’à pré- 
sent, semble en approcher de plus près, en 
37 
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sorte que les additions faites à son volume sont 

simples, lorsqu'il n'y a point de cause concur- 

rente qui les rendent plus fortes qu'elles ne doi- 
vent l'être réellement par les augmentations de Ja 

chaleur , d’où l’on est porté à conclure avec ju- 

tesse, qu’elles sont en proportion avec celles-ci. 

Le mercure est en outre le fluide qui se met 
le plus promptement en rapport avec la tempé- 
rature euvironnante, et celte propriété faci- 
lite la connais-ance des variations, à mesure 
qu’elles ont lieu. L’esprit-de-vin a une sensibilité 
six fuis moindre que le mercure; malgré la plus 
grande régularité de la marche de celui-ci, si 
on la compare à celle des autres fluides , elle 
s’écarte encore de 7/10 de dégrés de lexacte pré- |! 
cision qu’elle devrait avoir, pour indiquer les | 
réelles augmentations de la chaleur. Ajoutons, 
que tout mercure qui est bien pur a une mar- 
che identique. Nous avons vu dans le chapitre 
précédent , la manière de l'obtenir dégagé de 
tout corps étranger. 

À tous ces avantages , le mercure en joint un 
bien précieux, C’est celui d'offrir une échelle 
très-étendue. Sa congellation était encore 1u- 
counue au milieu du dernier siècle; ce fut à 
Saint - Pétershbourg que cette expérience se fit 
en 1759, pour la première fois : Braun en est 
l'auteur. 11 produisit un froid artificiel qui fit 
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prendre au mercure une consistance solide, 
La température était déjà très-basse puisque le 
thermometre marquait 20 dégrés au-dessous de 
l'échelle de Réaumur. Les mélanges employés 
produisirent un froid d'environ 170 dégrés de la 
même échelle , et le mercure se congela. Il pa- 
raîtrait cependant, d'apres un Mémoire de M. 
Pepis, sur la production du froid artificiel, que 
Gmelin avait vu, en 1759, le mercure se solidi- 
fier, etque, en 1756, M. Delisle, professeur 
dit à Saint-Pétersbourge , avait aussi 
aperçu ce phénomène. Maïs la première expé- 
rience directe appartient à Braun. M. Pepss, 
dans le mois de décembre 1708, a solidifié de 
fortes quantités de ce métal à une température 
de 126 dégrés au-dessous de zéro de l'échelle de 
Réaumur ; ces curieuses expériences Ont aussi 
été répétées plusieurs fois à Paris , depuis 
quelques années, par les savans français. 
M. Gmelin, que nous venons de citer, rap- 
porte qu'en 1735, à Jenisci, en Sibérie , le 
thermomètre descendit à 60 dégrés. M. Deluc 
a pensé que si les condensations du mercure ne 
se faisaient pas trop subitement, il arriverait que 
sa 'solidification se reporterait beaucoup plus 
Join. 11 me semble que depuis la publication de 
son ouvrage l'expérience à prouvé contre cette 
Opinion; au surplus, le mercure soutient des 
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abaissemens tels que nous en avons besoin pour 
mesurer ceux du froid atmosphérique. Le froid 
artificiel sort des bornes de la météorologie. 
M. Pepis rapporte deux faits importans sur cette 
congellation. Le premier est que le mercure se 
sodidifie du centre à la circonférence à la ma- 
nicre de la cire et des résines, et il n’annonce 
point lavoir vu se raréfier. Le second est la 
violence avec laquelle le métal congelé , enlève 
aux Corps qui sont en contact avec lui la cha: 
leur qu'ils contiennent, M. Pepis ayant par 
inadvertance,touché un mor'eau de ce mercure, 
à linstant même sa main perdit toute espèce de 
sensation, se décolora et présenta Faspect de la 
mort; la douleur qu'il ressentit fut pareille à 
celle qu'il eût éprouvée si on lui eùt percé la 
main avec un fer pointu et barbé , aussi le jeta- 
i-1l promptement comme s'il eût été un mor- 
çeau de fer rouge. | 

Nous venons de déterminer quels sont à 
peu-près les bornes auxquelles les condeusa- 
tions du mercure s'arrêtent par l’eflet de la 
congellation. Si elles ne sont pas indiquées 
ici d’une manière absolue, c’est que dans plu- 
sieurs expériences, les extrêmes limites de la 
fluidité ont paru varier, puisque d'une part 
lé thermomètre descendit à Torneo à 57 dégrés, 
et que les expériences de Cavendish détermi- 
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nent cependant la congellation à 31 dégrés et 
demi à peu-pres. 

Je dois me borner à établir que les abais- 
semens de la colonne de mercure suflisent, 
ainsi que je lai dit, aux mouvemens atmos- 
phériques. C’esi actuellement l’autre extrémité 
de l'échelle qu'il faut reconnaître. Nous trou- 
vons à 80 dégrés au-dessus de zéro l’indicatior 
de l’eau bouillante. Le mercure est susceptible 
d'indiquer sans erreurs des augmentations de 
chaleur beaucoup plus fortes , telles par exem- 
ple que celles acquises par presque toutes les 
espèces de fluides. Les alliages de plomb, d’é- 
ain et de bismuth mis en {fusion , le thermo- 
mètre de mercure en indique le dégré de cha- 
leur ; il montre de même celui de l’étain fondu, 
des huiles bouillantes , il supporte aisément , 
cit M. Deluc, une chaleur de 275 dégrés au- 
dessus de zéro, c’est-à-dire une chaleur en- 
viron trois fois et demi plus forte que celle 
de l'eau bouillante. (rigoureusement 3,4557 ). 
Braun , cité par le même-.savant, pense que le 
mercure peut souffrir une chaleur égale à 300 
dégrés sans donner des signes d’ébullition. Ces 
hautes températures excédent encore tellement 
les mouvemens atmosphériques que si je les 
ai rapportées, c’est pour en tirer la conclu- 
sion rigoureuse que les indications se trouvant 
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encore être exactes dans ces écarts , nous de- 
vons compter sur celles qui se rapportent à 
nos besoins journaliers. 

L'opinion est actuellement générale chez les 
savans , que le thermomètre au mercure est 
d'un usage préférable; et ce que j'ai rapporté 
de leurs expériences , aura je pense, déterminé 
mes lecteurs à partager leur sentiment. Nous 
allons décrire la méthode à suivre pour obtenir 
le meilleur instrument possible. 


CONSTRUCTION DU THERMOMETRE. 


Pour obtenir des indications certaines et 
toujours comparables, il est nécessaire d’a- 
dopter la meilleure méthode de construction 
et qu'elle soit par-tout la même. 

La forme du thermomètre est connue , c’est 
un tube de verre d'un très-peuit diamètre ; 
ceux que lon nomme tubes capillaires ayant 
enviion un quart de ligne de diamètre inté- 
rieur sont ceux que l’on doit préférer ; ils 
exigent des boules moins grosses. On substi- 
tue quelquefois à celles-ci un cylindre long, de 
“un à deux pouces, ou même une spirale 
tournée comme le sont les petits pains de 
bougie. 

La nécessité d’avoir un tube d'un calibre 
parfaitement égal se fait ici sentir impérieu- 
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sement. Il faut mesurer la marche d’uve co- 
lonne très-déliée, avec des dégrés très-rappro- 
chés. Le moindre changement dans la capa- 
cité intérieure du tube, altérera l'indication 
en plus on en moins. L'opération par laquelle 
on calibre un tube est extraordinairement mi- 
nuteuse. On introduit un pouce de mercure 
dans le tube avec un petit entonnoir de verre. 
La mesure étant prise au compas, et le bout de 
la colonne marquée sur le tube avec une li- 
queur colorée, ou un fil de soie gommé , on 
fait couler le mercure un pouce plus loin, 
alors une nouvelle marque est faite. Cette 
manipulation, aussi longue qu’indispensable, 
se continue dans toute la portée du tube. Se 
trouve-t-on arrivé dans une place où le calibre 
varie, 1l faut y couper le tube et conserver à 
part la peruon calibrée ; le surplus sera employé 
à d’autres usages, à moins qu'il ne se trouve 
être lur même d’un calibre égal partout, etavoir 
seulement cessé d’être en rapportavecla portion 
précédente du tube. Ceux-ci sont mis dans le 
commerce par les verreries , ayant une longueur 
de trois pieds. Lorsque l’on veut se procurer un 
tube calibré avec une précision encore plus ri- 
goureuse, On fait écouler un peu moins de 
moitié du mercure , il en reste un cylindre de 
plus d’un demi pouce; on le fait passer dans 
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l’autre demi-pouce, qu’il doit excéder de Ia 
même quantité qu'il le faisait dans le premier ; 
la même chose est répétée sur chaque pouce, 
qui se trouve par ce moyen calibré sur une 
très-petite dimension. M. Gay-Lussac est l’au- 
teur de cette méthode. | 

Feu Perica se servait d’une petite ba:de de 
papier blanc, sur laquelle il marquait des divi- 
sions égales par des lignes noires transversales. 
Il enfermait le cylindre de mercure entre les 
deux premières raies, ensuite le faisant couler 
de divisions en divisions, il fallait qu'il les 
remplit exactement sans les dépasser. C'était 
une autre espèce de mesure substituée à celle 
du compas. 

Le tube calibré, il faut déterminer la longueur 
à donner à l'instrument ; neuj à dix pouces suf- 
sent pour les usages ordinaires. Plus court, ils ne 
rempliraient pas toutes les indications jusques à 
l'eau bouillinte , et même un peu au-dessus , ou 
bien les dégrés deviendraient trop petits. Dans 
cette dimension, 1l est possible de donner une 
ligne aux quatre-vingt divisions au-dessus de 
zéro, et d'en tracer vingt-quatre au-dessous. 
L’échelle centigrade sera de/même assez distincte 
puisqu'elle aura en totalité seulement 26 divi- 
sions de plus que l'échelle de Réaumur. 

À l’une des extrémités du tube choisi, on 
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souffle à Fa lampe , une boule ou une spirale ; 
quelle que soit la forme préférée, elle doit 
être en rapport avec la longueur du tube. Une 
boule est plus aisée à mettre dans une propor- 
uon exacte. L'artiste habitué à cette manipula- 
uon pe recourt point à des moyens rigoureux 
pour déterminer les proportions, le coup d’œil 
lui suffit. M. Deluc, qui a porté la même exac- 
titude dans toutes Îles parties de la méthode à 
suivre, détermine la grosseur de la boule à 
trente-.leux fois le diamètre du tube. Ainsi un 
tube capillaire d’un quart de ligne, doit supporter 
une boule de huit lignes de diamètre. On pré- 
sente la boule dans un calibre qui peut être fait 
avec une feuille de cuivre laminé, il faut tenir 
compte de l'épaisseur du verre de la boule: 
quelques essais feront acquérir toute la précision 
nécessaire. 

L'opération qui suit immédiatement , consiste 
à emplir le tube , du fluide qu'il doit contenir; 
nous traiterons d'abord de ceux qui le sont avec 
du mercure. Les tubes doivent être nets et secs. 
En soufilant la boule 1l y est entré de humidité, 
en outre, 1l faut les purger d’air; afin d’y parve- 
mir, On fait chaufier fortement le tube dans 
toute sa longueur, la boule seule n’est pas ex- 
posée au feu, mais lorsque la chaleur acquise 
par le tube a dù le sécher complettement, on 
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présente la boule au feu, on ly chauffe brusque- 
aient, l'eau qu’elle contient en est chassée et 
entraine dans sa sortie rapide , les petits cor- 
puscules qui pourraient se rencontrer dans 
son passage le long du tube, 

Avant de faire l'opération que je viens de dé- 
crire, on a eu le soin de souder un peut goulot ou 
réservoir à l'extrémité du tube , Opposée à celle 
où Jon a placé la boule. On forme autour de 
ce peut goulot un entonnoir en papier , qui 

s'attache avec un fil ou un peu de cire à cache- 
icr. La boule étant toujours sur le feu, on em- 
plit ce mercure le réservoir puis l’on éloigne le 
tout du feu. L’air se condensant dans la boule, 
laisse entrer le mercure, celui-ci en gagne le 
fond.’ Cette HABIPABUOR doit être répétée 
plusieurs fois, jusqu’à ce que l’on ait à -peu-près 
rempli la boule. Il y a quelques personnes qui 
préferent une autre méthode, c’est celle que 
Jon emploie pour remplir les thermomètres à 
l'esprit de-vin. Elle consiste à fortement chauffer 
la boule; l'air tant très-dilaté par cette forte 
chaleur, laisse ensuite par le réfroidissement, 
un grande vide dans le tube: on retourne celui- 
«1 précipitamment et l’on plonge l'orifice ouvert 
dans un vase qui contient du mercure. La pres- 
sion de la colonne atmosphérique force le mer- 
cure a occuper Ja place laissée vacante par la 
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condensation de l'air, 1l monte dans le tube. 
Celui-ci étant remis de nouveau sur le feu , le 
mercure bout , il se dégage des bulles d'air, celui 
du tube s'échappe de même et l’on plonge de 
suite l’orifice dans le vase au mercure. Il ne 
faut pas souder de goulot au bout du tube, si 
l’on s’est servi de la manière précédente pour 
emplir la boule: j'ai adopté la première décrite, 
qui est celle de M. Deluc. Quel que soit le 
moyen que l’on ait préféré, il convient de faire 
bouillir le mercure dans la boule. On voit alors 
entre le verre et le mercure une grande quantité 
de petites bulles d'air; elles sortent du tube 
par lefler des bouillonnemens. Le mercure con- 
unuant d'être en ébullition remonte jusques 
dans le réservoir. Si alors on éloigne la boule 
du feu, tout le mercure s'y précipite et la rem- 
pht, il faut ou prévenir la rentrée de l'air dans 
le tube ou l'en expulser s'il y a pénétré. 
M. Deluc emploie le moyen suivant pour le 
chasser : il a deux fourneaux, l’un garni de feu, 
l’autre de cendre chaude; il chauffe le tube 
tres-fort, à commencer près de la boule, puis 
ensuite 11 chaufle celle-ci; le mercure rentre. 
dans le tube et en gagne inseusiblement le 
haut dont la portion vide reste exposée suCces- 
sivement à l’action du feu du premier four- 
neau. Il faut avoir la précaution de ne pas faire 
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bouitlir le mercure da tube, car la colonne 
pourrait se diviser. Au moment où le mercure 
monté Jusqu'au réservoir, est prêt à y entrer, on 
monté celui-ci avec du mercure que l’on tenait 
préparé dans l’entonnoir de papier. Les deux 
peruous se rejoignent, elles entrent dans le ther- 
mometre qui se trouve rempli en entier : il n’y a 
plus à craindre d'introduction d'air, ni d'hami- 
dité. L'autre moyen est un peu plus prompt, il 
consiste à faire Cette addition de mercure peu à 
peu perdant que Île mercüre est remonié dans 
Îe réservoir avant de le laisser retomber dans la 
boule. 

Le thermomètre étant rempli , il faut le ré- 
gler; pour y parvenir, On chauffe la boule lécèe- 
rement où même seulement avec la main; il 
sort de l'extrémité du tube un globule de mer- 
cure, alors on tire à la lampe cette portion eu 
pointe déliée; àl faut la laisser assez longue pour 
qu'elle puisse être rompue et scellée plusieurs 
fois s'il en est besoin. 1] y à encore un excès de 
imcrcure qu'il convient d’expulser sans laisser 
entrer d'air. On plonge l’instrument peu à peu 
dans l’eau bouillante, le mercure s'élève et 
segne lorifice de la pointe et s'échappe; lors- 
qu'a ce dégré de chaleur il n’en sort plus, on 
ietire Je tube de Peau, et après lavoir essuyé 
promptement, on approche la boule d’un peu 
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de feu qui a été préparé à cet eflet : on l'y 
chauffe, 1l s'échappe encore des gouttes en 
quanuté suffisante pour que Île mercure con- 
densé laisse un vide de quatre à cinq dégrés au- 
dessus de l'échelle que l’on y adaptera. Le 
mercure se soutenant trés-pres de la pointe, on 
la scelle au chalumeau et l’on éloigae linstru- 
ment du feu, 

Ceux qui ne sont pas très-exercés peuvent 
quelquefois faire sortir trop de mercure. Afin 
de s’en assurer, on plonge le tube dans l’eau 
bouillante, le mercure doit rester à 10 hgencs 
à-peu-près, 22 millimètres , au-dessous du som- 
met du tube ; lorsqu'il est réfroidi , on le plonge 
dans la glace, le mercure doit redescendre et 
se réduire à n’occuper qu'un cinquième de la 
grandeur totale du tube. Cette vérification faite, 
on fond Ja pointe au chalumeau, et elle forme 
par ce rapprochement une voîte solide à l’ex- 
trémité du tube. Si lon avait fait sortir trop de 
mercure , 1l faudrait briser l'extrémité de Ja. 
pointe après en avoir rapproché le mercure 
en chauffant la boule lésérement. Au moment 
où un globule de mercure se présente à l’extré- 
mité, on a mis dans lentonnoir de papier une 
petite quantité de mercure, cet entonnoir ayant 
été attaché au haut du tube avant de briser 
la pointe, on soutient la colonne dans le tube 
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à la même hauteur en approchant la boule du 
feu ; et lorsque le globule se présente à lori- 
fice, on ajoute la quantité jugée nécessaire puis 
on soude la pointe, ainsi qu'il a été dit tout 
à l'heure. 

On voit par toutes les précautions qu'il est 
nécessaire de prendre pour expulser Pair d’an 
thermomètre, combien cela présente de diffi- 
cultés, et exige de soins. Les instrumens traités 
de cette maniere laissent descendre le mercure 
jusqu'au bout du tube quand on le renverse, 
aucune bulle d'air ne peut séparer la colonne en 
deux parties, n1 en la soulevant produire une 
indication fausse. Quoiqu'il ne soit pas indis- 
pensablement nécessaire pour obtenir une mar- 
che régulière du thermomètre qu'il soit absolu- 
ment purgé d'air, 1l résulte cependant un grand 
avantage d’avoir un instrument qui jouisse de 
cette qualité. Lorsque l'on expose le thermo- 
mètre à une tres-haute température, s'il est 
resté de l’air dans le bout du tube, sa présence 
favorise le développement de vapeurs que cette 
température tend à faire naître dans la boule. 
Leur existence ne peut avoir lieu sans que la 
colonne ne soit soulevée où même divisée par 
elles ; on n’obtiendrait donc qu’une indication 
fautive. 

Le thermomètre à l’esprit-de-vin , quoique 
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peu fidèle dans les siennes étant RES en 
usage , je décrirai rapidement: la manière de 


r Dai Elle consiste à faire chauffer fortement 


Lu 


la boule, puis à plonger l’orifice du tube dans 
un vase contenant de Pesprit-de-vin coloré; on 
répète lopération jusqu'à ce que le tube soit 
plein. Un léser mouvement de dilatation IMpTi- 
mé à la liqueur en échauffantia boule seulement 
avec la main, fait sortir celui qui se trouve y être 
en excès. L'espace resté vide est tiré en pointe, 

ainsi que je lai dit en traitant du thermomètre 
au mercure, et soudé hermétiquement. La mar- 
che croissante des dilatations de lesprit-de-vin 
lorsqu'il atteint les hauts dégrés de l'échelle, ne 
le rend pas convenable pour des FOUT 
de cette nature ; aussi, surtout depuis le travail 
de M. Deluc et le conseil qu'il en a donné, il est 
d'usage de ne pas étendre les divisions au-delà 
de 40 dégrés. Pour déterminer ce point, on 
plonge le thermomètre dans un vase d’eau dans 
lequel on a placé un second thermomètre au 
mercure, dont on connaît bien la marche et qui 
sert d'étalôn pour tous les instrumens de ce 
genre que l’on entreprend de construire. L'eau 
est chauffée et maintenue à 40 dég. Lorsque le 
mercure est stationnaire, on marque avec des fils 

de soie enduits de gomme, le point où lesprit- 
, de-vin s’est arrêté dans tous lestubes à lesprit-d.- 
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vin , que l’on à mis dans le vase pour les régler; 
ce point bien déterminé, il faut prendre celui 
de o, ou glace fondante. L'opération étant la 
n'ême pour le mercure comme pour l’esprit-de- 
vin, je vais en reprendre la description, en la 
considérant comme relative à cette dernière es- 
pèce d’instrument. 

Le point de zéro, dans les anciens thermo- 
mètres de Réaumur, était de près d'un dégré 
plus bas que celui fixé actuellement d'apres la 
construction de M. Deluc. M. de Réaumur l'avait 
déterminé sur l’eau commençant à se geler. 
Cette indication w’est pas un point pris avec 
assez d’exactitude. Il savait ne s'y pas tromper. 
Auteur de la méthode, il #. avail approprié les 
appareils dont il se servait, mais le commun 
des constructeurs ne pouvait pas s’assujétir à une 
telle régularité ; aussi les observations n'ont 
elles rien eu de comparable pendant long-tems. 

Fareuhait avait placé son point de départ beau- 
coup plus bas, il appelait congellation.forcée, 
et le produisait en employant le sel ammoniac 
et la glace. Il est véritablement plus aisé à saisir 
que celui de M. de Réaumur; mais les masses 
cmployées, ou la température atmosphérique 
plus froide, peuvent causer quelqués erreurs , 
qui deléoen en adoptant celui indiqué pat 
M. Deluc, la glace fondante. C’est un point in- 
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variable puisqu'il est identique, donné toujours 


le même par la nature, et sur lequel on ne peut 
_s° tromper. On prend de la glace que Pon pile, 


mise dans un vase, elle y entoure exactement les 
boules et le bas des tubes que l'on y a plongés. 
1 faut avoir soin que les boules ne se trouvent 
jamais dégarnies de glace par-dessous , et qu'il y 
en ait environ un pouce. Lorsque les colonnes 
se montrent stationnaires, on applique le fil 
gommé, et le point est pris d’une ‘manière 
certaine. La glace se pile très-aisément en l’en- 
velôppant dans un linge grossier, on la réduit 
en fragment avec un maillet. La nelpe peut être 
employte à la plece de la glace : on doit pren- 
dre les mêmes précautions que pour celle-ci, 
afin que la boule ne se trouve jamais en contact 
qu'avec elle , et point avec le vase. | 
J'ai omis de dire, en traitant de la prise du 
pointsupérieur, celui de l’eau bouillante, qu'il y. 
a deux soins à y apporter ; le premier, c’est que 
l’eau employée à déterminer le dégré de chaleur, 
soit bouillante dans toute sa masse; il faut pour 
cela ne pas fixer le point, des le moment où les 
bouillons se manifestent, 1l est très-essentiel de 
les laisser agir quelques minutes ; la seconde at- 
tention à avoir, c’est d'examiner la hauteur du 
baromètre. On doit donc, pour obtenir un point 
idéntique, partir du poids d’uné colonne atmos- 
58 
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phérique de 28 pouces. Sous une pression plus 
forte, l'eau acquiert une chaleur plus grande; 
nous en avons une preuve dans les pompes à 
feu et dans la machine à Papin, puisqu'elle y 
dissout les os mêmes, et les réduit en poudre. 
Sous une pression moindre , il est par la 
même raison évident, que le dégré de chaleur 
acquis suivra un pareil décroissement ; on peut 
l’évaluer à un tiers de dégré dans le thermome- 
ire, par chaque tiers de pouce du baromètre ; 4 
lignes de celui-ci devront faire allonger , ou rac- 
courcir d'un uers de dégré , la colonne du ther- 
momètre. Cette observation est d'autant plus 
nécessaire que, sur de hautes montagnes, l’eau 
n’acquiert pas la même chaleur que dans les 
plaines. Ce fait reconnu par M. Deluc lui a 
donné lieu d’en établir les conditions dans une 
belle série d'expériences. 

Lorsque l’on a déterminé avec soin les points 
inférieurs et supérieurs, 1l faut les reporter sur 
la planchette qui servira de monture au tube. 
Ceci exige une grande exacutude. En effet, si 
les points ont été pris avec précision, mais 
qu'ils ne soient pas inscrits avec régularité, SL 
Ja division de l'échelle entre eux n'est pas faite 
avec un soin scrupuleux, ou si l’on se borne à 
prendre une monture peinte et graduée à-peu- 
près au hasard, sans qu'il y ait aucun rap- 
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port avec les deux points constans, et il s’en 
rencontre beaucoup de tels dans le commerce ; 
cerlainement ce sera ‘un accident tres-singulier 
que de trouver un instrument dont l'indication 
soit à-peu-près juste. Îl convient donc de diviser 
au compas l'intervalle de dix en dix , puis cha- 
cun de ceux-ci par sa moitié. Il ne reste plus à 
tracer que quatre traits intermédiaires qui, pou- 
vant se diviser en deux intervalles encore égaux, 
produisent une échelle parfaitement exacte, 
puisque tous les dégrés sont égaux entre eux. 
Des soins pareils augmentent le prix d'uninstru- 
. Ment qui n’a pas une valeur intrinsèque très- 
considérable , mais le tems est le patrimoine de 
Partiste, il l’est de tous ceux qu'il dirige, et 
leurs fautes retombent sur lui quand il tient 
à honneur de garantir , tout ce qui lui est 
demandé. | 

Le sapin est en général le bois employé de 
préférence à faire les montures, parce qu'il est 
peu affecté de l'humidité et de la chaleur ; que 
ses fibres se tourmentent moins, et les indica. 
uons s’éloignent peu par ces deux causes, des 
places oùelles ont été rapportées, en les traçant. 

En France, l'échelle généralement adoptée 
était celle de Réaumur, maintenant c’est la dis 
vision centigrade qui doit prévaloir. Mais Ja 
première ayant été longtems en usage, et se 
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trouvant conservée dans plusieurs pays, etmême 
s'inscrivant encore sur les instrumens français, 
je vais m'y arrêter. 

Le zéro y est placé au terme de la glace fe 
dante, C’est l'échelle de Réaumur corrigée dont 
je traite ici. Les dégrés inférieurs pourraient 
descendre jusqu’à 32 dég., terme de la congel- 
lation du mercure. On a coutume de noter 
les froids remarquables de certaines années. 
Frente-deux dégrés est un froid qui n'existe 
point dans notre atmosphère. 

Le terme ordinaire, pris pour extrême des dé- 
grés supérieurs , est celui de l’eau bouillante , et 
on le fixe à 80 dégrés. En employant des tubes 
prolongés, on pourrait obtenir des dégrés bien 
plus élevés , tels par exemple que 252. Une pa- 
reille division ayant pour objet des expériences 
de recherches , se trouve étrangère à mon ob- 
jet. Les 80 dég. supérieurs à zéro, renferment les 
diverses indications qui se trouvent être les plus 
nécessaires à nos besoins journaliers: telles sont 
celles de la chaleur dont les orangers doivent 
jouir, le tempéré , et la température des souter- 
rains; notamment celle des caves de lObser- 
vaioire qui est de 9 dégrés, 5/5 au-dessus de 
zéro; elle est constante et indépendante des 
saisons. Un autre point, qu'il est intéressant de 
déterminer parce qu'il a un rapport direct avec 
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nous-mêmes, cest celui de la chaleur que les 
bains doivent avoir. On le détermine à environ 
26 dégrés. J'emploie cette expression parce que 
l'on pose quelquefois Pindication à 25. Si lon 
suivait l’opinion de M. de Rumfort, elle serait 
plus rapprochée de celle de la chaleur du corps 
humain. Ce savant conclut, d'après sa propre 
expérience, que le bain plus chaud qu'il n’est ici 
d'usage de le prendre, est plus sain et mieux ap: 
proprié à nos besoins. 11 serait possible de citer, 
à l’appui de cetie assertion , l'habitude constanté 
des peuples du Nord, qui font usage des bains dé 
vapeurs. On sait que l’eau réduite en vapéur 
excède de beaucoup le dégré de chaleur, non- 
seulement des bains les plus chauds , mais 
même du corps humain. 

Le thermomètre consacré à l'usage des hains, 
consiste dans un tube à lesprit-de-vin, dont 
Féchelle est enveloppée dans un second tube 
fermé hermétiquement par les deux extrémités. 
La boule seule est saillante et dégagée du corps 
de l'enveloppe. L'objet de cette construction 
“est de la rendre plus sensible aux impressions 
de la chaleur, que le bain lui cominunique : cet 
instrument passe dans une planchette de liége 
qui lui sert de flotteur, et le soutient à la surface 
de l’eau. Perpétuellement exposé à l'action du 
fluiie qui environne la boule, on est toujoars 
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à portée de suivre l’abaissement des dégrés de 
chaleur, et par conséquent de les soutenir au 
même point. 

Le dégré de chaleur dans l’homme en santé a 
été déterminé, par M. Brisson, à 32 dégrés 1/2. 
Il est cependant presque généralement d'usage 
de l’inscrire au 30° dégré, ce qui est trop bas. 
Cette habitude peut dépendre de ce que le ther- 
momètre prend assez rapidement ce point d’élé- 
vallon , et qu'il lui faut bien plus de tems, quel- 
quefois plus d’une heure pour arriver à 32 et 
demi. En général, le thermomètre demande 15 
à 20 minutes pour acquérir le dégré de tempé- 
rature d'un lieu dans lequel on l'expose. Si, par 
exemple, on lui fait subir rapidement l’action 
d’une forte chaleur, il se mettra en marche à 
l'instant, mais les derniers dégrés seront plus 
lents que les premiers, à être indiqués. M. Bris- 
son, pour connaître le dégré de chaleur du 
corps humain, mettait la boule du thermomèe- 
tre sous son aisselle , et l'y laissait jusques à ce 
que le maximum fût atteint. La même méthode 
peut être employée pour connaître la chaleur 
du corps dans la fièvre. Quoique les thermo- 
mètres à lesprit-de-vin puissent suflir pour les 
bains, on doit, afin d'obtenir plus de régularité 
dans l'indication , préférer ceux au mercure. 
On inscrit aussi quelquefois les dégrés de cha- 
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leur de la zône torride; enfin, échelle est ter- 
minée par l’eau bouillante au 80e. dégré. Je 
ferai remarquer, que si l’on comparait l'échelle 
dont nous traitons avec quelques instrumens 
construits par M. de Réaumur ou M. l’abbé Nol- 
let, ou bien seulement d’après leurs étalons, il 
arriverait que l'indication de l’eau bouillante, ne 
serait pas comparable entre ces divers thermo- 
mètres. M. Deluc a prouvé que cette indicauon 
n’était dans les premiers que 63 deg. 7: des der- 
niers. Nous en avons dit la raison, lorsque nous 
avons traité des principes d'indication que M. 
de Réaumur avait adoptés. ( 

L’échelle de Farenheit était employée en con- 
currence avec celle de Réaumur , elle était même 
préférée par les étrangers , Hs la relataient 
dans tous leurs ouvrages. Son point de départ 
est à 14 dégrés 1/2 au-dessous du zéro de 
Réaumur, mais les dégrés étant infiniment plus 
petits, le 32e. de Farenheit répond à glace fon-. 
dante, et le 212e. à l’eau bouillante. Le point 
d'où lon comptait se trouvant déjà plus abaissé, 
nécessitait moins. souvent l'emploi des expres- 
sions au-dessus et au-dessous de zéro , ce qui faci- 
lite non-seulement les indications, mais même 
‘éloigne les occasions d'erreurs. 

L’échelle centigrade devenue celle queles Fran- 
çais emploient, porte son point de départ à la. 
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glace fondante, et ses dégrés sont d'un 5° plus 
petits que ceux de la division de Réaumur. Le 
système métrique a nécessité l'adoption de cette 
graduation centesimale, qui d'ailleurs n’était 
pas nouvelle. Le thermomètre connu sous le 
nom de Cristin son auteur, où de Lyon, 
parce qu'il a été fait dans cette ville, n’est autre 
chose que notre division centigrade; c’est le 
même point de départ, etle même d'indication 
supéricure. Jl faut en dire autant du thermo- 
mètre Suédois ou de Celsius. 

Les observations météorologiques dont je m'oc- 
cupe journcllement, depuis beaucoup d'années , 
im ont fall penser quil serait avantageux, non 
pas d'innover dans les points inférieurs et supé- 
rieurs quant à leur constitution physique , puis- 
qu'elle est si bien déterminée, mais sculement 
dans leur chifiraison. Le 0 juin 1807, je lus, à la 
société académique des sciences , un Mémoire 
sur celle quesuion. L’extrait que je vais en 
donner fera convaître quels étaient mes motifs. 

« Les météorologistes seuls, disais -je, sa- 
»* vent l'attention qu'il faut apporter pour ins- 
» Crhe, Sans cominelire aucune erreur, les dé-. 
». grés de dilatation ou de condensation qui, 
» dans certaines saisons, passent quelquefois 
» heure en. heure. de..dessus. au-dedotis} de 
» ZÉTO. Si le terine de glace fondante est donné 


» 


» 


>» 


> 
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par la nature, l'expression de zéro est pure- 
ment de convention. Nous en avons l’exem- 
ple dans le déplacement que les auteurs de 
plusieurs divisons thermométriques lui ont 
fait subir. Farenheït, dont j'ai déjà parlé, en est 
un exemple recommandable, puisque sa di- 
vision est encore généralement reçue. Si nous 
connaissions un dégré de froid absolu, néga- 
uf de toute chaleur, l'indication zéro lui ap- 
paruendrait d’une manière exclusive, on ne 
pourrait l’en déplacer. Mais, outre les diffé- 
rens hivers , les découvertes de la chimie nous 
ont fait connaître des dégrés de froid aux- 
quels l’indication zéro paraïîtrait mieux conve- 
nir, s'ils étaient plus faciles à retrouver iden- 
tiques. Le terme de la chaleur de l’eau bouil- 
lante n’est aussi, qu’un point de comparaison 
choisi par la facilité de le reproduire constam- 
ment le même. Enfin, le nombre de divisions 
du terme de glace à celui de l'eau bouillante 
est également arbitraire,.,..... et l’on a vu 
toutes les divisions se multiplier tant en plus 
qu'en moins. 

» Delille seul paraît avoir senti qu'il y avait 
de linconvénient, ou au moins de la gène, à 
employer des dénominations de dégrés, mar- 
chant tantôt dans un sens et tantôt dans un 
autre. {l a placé le zéro au plus haut Gégré 
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» de chaleur facilement mesurable, celui de 
» l'eau bouillante; tous les autres croissent, 
» en sorte que, à 150, 1l répond au terme de 
» glace fondante (1), et 187 est le 20° dégré au- 
» dessous de zéro de l'échelle de Réaumur.. 

» Je propose donc aux physiciens observa- 
» teurs de choisir un nouveau point de départ, 
» que l’on n'ait jamais besoin de dépasser. Celui 
» pris par Delille n'avait pas cet avantage. Je 
» ne choisirat pas le mien dans la plus forte 
» Chaleur que les dilatations du mercure nous 
» puissent donner, ceci peut exiger de nom- 
» breuses expériences qu'il faudrait vérifier; 
» cest dans les dégrés de concentration que je 
» Je détermine. Nous n'avons jamais dépassé, 
» au moins jusqu'à présent, le 40e. dégré en 
» moins du thermomètre centigrade qui répond 
» à 59 de la division de Réaumur, corrigée 
» par Deluc. 

» Il me semble donc que sans s’écarter de 
» la division centesimale, on jetterait beaucoup 
» de clarté sur toutes les observations , en sup- 
» posant que le zéro est placé à 5o dégrés au- 
» dessous de la glace fondante. Alors ce terme 
» moyen, entre la liquidité et la solidification 
» de l'eau, se trouverait placé au tiers juste de 
ARR AU OURS SRE RE COLE L ER RR 


(1) Je parle de son thermomètre de 1735. 


À 


» 
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la progression, puisque les 100 dég. établis 
jusqu’à l’eau bouillante resteraient les mêmes, 
et ce dernier terme de l'échelle porterait 150. 
» Alors, les colonnes d'observations pren- 
draient une netteté bien remarquable, puis- 
qu’elles seraient constamment de deux chif- 
fres dans tous les abaissemens au-dessous de 
glace, sans employer aucun signe accessoire. 
Quant aux dilatations , 09 dernier nombre 
de deux chiffres, répond à-peu-près à 39 
dégrés de Réaumur, et se trouve au-delà de 
nos plus fortes chaleurs atmosphériques; en 
sorte que toute la course thermométrique 
usuelle, serait contenue entre 25 et 95 dégrés. 
Le zéro ne se trouvant pas même exprimé 
dans aucune des parties, l'imagination ne 
serait point affectée par un point, qui réelle- 
ment est de pure convention puisqu'il n’ex- 


prime point de froid absolu. Aurait-on besoin 


d'exprimer la fusion de la cire, Fébullition 
de l’eau, celle même du mercure, on se 
trouverait dans les nombres de trois chiffres, 
110, 150, 565, qui répondent à 48, 80, 
252 de Réaumur. Cette échelle suflirait aux 
expériences pyrométriques, et s’étendrait 
aussi loin qu’on pourrait le désirer. La fusion 
de lor sera 2697, la fonte 10,020, c’est-à- 


» dire 2515 et 7976 de Réaumur, d’après les 
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>» 


expériences rapportées dans la Physique mé- 
canique. 

« Cette échelle est réellement celle de la 
division ceutigrade, placée à un étage plus 
commode et débarrassée de cette gêne qu'y 
répand une apparence d’élévation ou d’abais- 
sement, relative à un niveau qui n'existe 
point, 

» Si j'osais donner un nom à cette notation, 
je l'appellcrais échelle directe ; ainsi lon di- 
rait, le thermometre est à 60 dégrés directs, 
égalant 12 de Réaumur, ou à 484 ; c'est-à-dire 
1 dégré £ au-dessous de glace. 

» Ceux qui se servent journellement d’un ins- 


irument , savent que l’on ne peut trop en sim- 
plifier usage ; cela tient de près à la certitude 
des observations. Afin d’être mieux compris, 
j'ai fait graver la figure de cette échelle di- 
recte, comparée avec ceile de Farenheit , de 
la division centigrade et de Réaumur, suivant 
la correciüion de Deluc. Joy. pl. 14. Celle de 
Farenheit est en dehors de la centigrade , et 
celle de Réaumur, en dehors de la directe. » 

Je terminerai ce chapitre par donner les rap- 


ports qui existent entre ces divisions ; il se peut 
en eflet qu’une seule d’entr’elles se trouve notée 
dans un ouvrage, et il peut devenir agréable de 
touvér la formule de leurs propruüons. 
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Neuf dégrés de Farenheit égalent quatre de 
Réaumur , cinq de l'échelle centigrade, et par 
conséquent de l’échelle directe que je propose. 

Pour la réduire en division centigrade, il ny 
a qu’à supprimer 50, Par exemple, je dis le mer- 
cure est à 45 dégrés; 50 étant le dégré zéro, 
jexprime que l’abaissement est de 5 dégrés au- 
dessous de glace. 


L'échelle centigrade donne les dégrés de 
Réaumur, en en retranchant un cinquième, et 
cette dernière devient l'échelle centigrade en y 
ajoutant cette même quotité ; 10 ; de Réau- 
mur font 12 1/2 de l'échelle hs EN ; 1 dé- 
grés de Delille égalent 8 de Réaumur, 10 de l’é- 
chelle centigrade, et 18 de Farenheit. 150 est, 
chez lui, le point de congellauon. 


M. Deluc a cherché à rendre la marche de 
lesprit-de-vin comparable avec celle du mer- 
cure. Le moyen qu’il emploie est de tracer les 
divisions. de l'échelle dans une proportion iné- 
gale, mais relative aux accroissemens de di- 
latation , ou à leur décroissement. C’est une 
nouvelle preuve de l'infidélité de l'instrument 
lorsqu'il est construit avec ce fluide. 


Je dois arrêter l'attention sur un fat relatif à 
la congellation du mercure; elle se trouve, 
d'aprèsles expériences faites à Paris, déterminée 
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à 52 dégrés, et cependant, page 555, j'ai rap- 
porté l’observation des académiciens français à 
Torneo, dans laquelle ils virent le mercure des- 
cendre à 57 dégrés, sans cependant énoncer 
qu'il fût congelé. M. Deluc a expliqué l’anoma- 
he apparente de ce fait. Le mercure , dit-1l, 
auquel on soustrait rapidement par des mélan- 
ges artificiels la chaleur qu'il renferme , se con- 
gele à un moindre dégré d’abaissement, que 
si lentement et par succession de tems cette 
même chaleur Jui est soustraite. Il a même in- 
diqué une expérience de Braun, dans laquelle 
ce savant, ayant enduit la boule avec de la 
cire, afin que la glace n’y adhérât point, fit 
deseendre le mercure à 640 dégrés de Delille , 
qui répondent à 52 dégrés de Réaumur. 

Les observations météorologiques présentent 
quelques règles à suivre. Les thermomeètres que 
l’on y destine ne doivent être affectés que par 
les effets généraux de l'atmosphère , et non par 
des accidens particuliers , tels que l'incidence 
directe des rayons solaires, où même leur reflet 
par quelque corps voisin. L'exposition au 
nord est donc la plus convenable ; ceux dont le 
tube ne s'étendrait pas au-delà de 60 dégrés de 
Réaumur, ne doivent jamais être exposés au 
soleil, la raréfaction ferait casser la boule. 

La plus grande chaleur se fait en général 
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ressentir vers les trois quarts du jour; c’est-à- 
dire, entre deux et quatre heures, comme le 
froid le plus vif, au point du jour. 

Lorsqu'il a plu sur un thermomètre exposé à 
Vair libre, ou s’il a reçu de la rosée, et que le 
vent ou la chaleur de l'air sèchent la boule et 
fassent évaporer l'humidité , la colonne s’abaisse 
au - delà du terme vrai. L'évaporation sous- 
trait de la chaleur au thermomètre, et lui fait 
présenter une fausse indication, Avant d’obser- 
ver, il faut essuyer l'instrument et le laisser se 
fixer ensuite. 

L’œil doit se placer très-exaciement de niveau. 

La marche du thermomètre a un rapportassez 
direct avec celle des vents. i 

Ceux du nord à l’est le tiennent dans l'hiver, 
au-dessous de zéro. 

Ceux du sud à l’ouest indiquent le dégel , et 
le font remonter. 

En été, son abaissement rapide indique que. 
le vent passera du nord, à l’est. Si, au contraire, 
il s’est élevé, les vents tourneront du sud à 
l'est, le tems sera chaud et sec. 

Fu des observations météorologi- 
ques est reconnue depuis long-tems, mais leur 
multiplicité seule peut conduire à former un 
corps de doctrine, ensorte qu'il devienne possi- 
ble de ürer des inductions à-peu-près certaines de 
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l'état de l'atmosphère. Il ne suffit pas que des 
observations pour ainsi dire éparses , soient 
faites, 1l en faudrait former une chaîne. La 
science ne fera pas de progrès marqués, si par 
exemple, un météorologiste observe à Paris, 
un autre à Milan, et un troisième à Vienne. 
Mais si, au contraire, entre ces trois sta- 
tions , il a été fait par dix personnes, dans 
chaque direction, des observations concur- 
rentes, alors on peut espérer qu'il n’y aura rien 
qui reste sans avoir été aperçu. Les grandes 
bandes de vents, les météores, les orages, les 
abaissemens du mercure dans le baromètre et le 
thermomètre, seront toujours saisis et publiés. 
J'ai plusieurs fois invité les personnes qui vou- 
draient se livrer à cet intéressant travail, à 
nr'adresser leurs observations ; il en serait formé 
un corps, qui serait publié dans les journaux 
destinés à être le dépôt des sciences, et leur 
multiplicité accroissant leur importance , elles 
pourraient un jour fournir au génie!, des maté- 
rlaux qu'il saurait mettre en œuvre. , 

La similitude dans la manière d'observer peut 
seule rendre l'observation utile ; voici la forme 
dans laquelle mes feuilles météorologiques sont 
dressées : 

Elles sont divisées en douze colonnes. La 


première contient les jours du mois. 
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Les trois suivantes , intitulées en tête thermo- 
mètre, renferment les observations au lever du 
. Soleil, à 2 heures, et à 9 heures du soir. 

_ Les trois autres ont pour titre : baromètre, 
Les heures sont : matin, midi, soir. | 

La huitième est destinée à lhygromètre, 

Les vents et l’état du ciel sont contenus dans 
KS é6lonnes ÿ, 10 ét ir, ét les ôbéérvations 
sont désignées, aux mêmes heures que pour le 
baromètre. 

La douzième est consacrée à la hauteur des 
eaux. Sur les bords de la mer , elle pourrait 
l'être aux marées. 

L'intérêt de la science est évidemment que 
l'on s’occupe de généraliser les observations. 


CHAPITRE IIL 
_ HYGROMÈTRE. 


La vapeur aqueuse dissoute par l'air, joueun 
si grand rôle dans les phénomènes atmosphé- 
riques, que les physiciens se sont occupés de 
les étudier soigneusement; divers instrumens 
ont élé créés pour y parvenir. Je ne me pro- 
pose point d'en donner la description, parce 
qu'elle se trouve dans les ouvrages des auteurs 
qui sesont livrés à ces recherches. Ces recherches 
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mêmes sont aussi du domaine de la science, 
et peu de personnes, excepté celles qui se livrent 
à des études suivies, s'occupent de l’hygromè- 
trie. Je me bornerai donc à parler très-briève- 
ment de l'hygromètre ? à cheveu de M. de Saus- 
sure, Cet instrument jouit d’une extrême sensi- . 
bulité , il paraît être préféré généralement. 

Le principe de sa construction est fondé sur 
_ce que le cheveu jouit de la propriété de s’alon- 
ger par l'humidité, et de se raccourcir par la 
sécheresse. On déni un paquet de cheveux 
longs de 12 à 15 pouces; ce paquet ne doit point 
excéder la grosseur d’une plume à écrire : on le 
fait bouillir dans de l’eau chargée, par chaque 
once, de six grains de carbonate de soude. Cette 
lessive dépouille les cheveux d’une sorte d’onc- 
tuosité ou graisse , qui altèrerait leur sensibilité. 

Les cheveux préparés convenablement, sont 
nets , doux , transparens ; s'ils n'étaient pas 
dans cet état, c’est que l’action de la lessive 
aurait été trop forte. On choisit un cheveu de 12 
à 14 pouces de long, on attache l’une de ces 
extrémités à un point fixe, et l’autre à la cir- 
conférence d’un cylindre très-mobile , qui porte 
à l’un des bouts de l’axe une aiguille extré- 
mement légère. Celle-ci marque sur un ca- 
dran gradué, en 100 parties, les dégrés rela- 
is d'humidité et de sécheresse. Le grand hy- 
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gromètre de M. de Saussure est divisé en 360 
parties. Dans l’hygromètre portatif, il y a de la 
sécheresse, à l'humidité extrême , cent dégrés. 

Ces deux points sont déterminés d’une ma- 
nière réellement absolue ; ainsi, dans celui de 
sécheresse, il ne serait pas possible de sous- 
traire au volume d'air dans lequel on a exposé 
l'instrument pour le régler, une plus grande 
quantité d'humidité. Il en a perdu tout ce qu'il 
lui était possible d’en perdre, car il en retient 
toujours une petite porüon; ce minimum au 
reste, es tel que l’on peut regarder le point de 
sécheresse comme absolu. 

L’humidité extrême n’est pas moins bien dé- 
terminée. On éxpose le cheveu à une humidité 
qui surpasse celle que l'air peut acquérir dans sa 
Condition atmosphérique. L'allongement pris 
alors par le cheveu, devient donc encore un 
point absolu. L'ouvrage de M. de Saussure D 
vraiment classique, doit être consulté par ceux 
qui se livrent aux observations météorologiques. 
Se dissimuler Y’étendue de leur uülité, ce se- 
rait ne pas vouloir connaître celle de nos _be- 
soins. La physique ne peut sans elles compléter 
quelques-unes de ses théories. L'agriculture ne 
peut pas plus s’en passer, que nous ne pouvons 
nous-mêmes nous passer de l'agriculture ; elle y 
puisera des ressources pour prévenir des mia 
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heurs et s'éviter des revers. La médecine et sur: 
tout l’hygiène réclament ses secours. L’habitant 
des campagnes , en s’occupant de la météoro+ 
logie, y trouve une occupation amusante et 
utile; je le répéterai encore ici, la multiplicité 
des observations peut seule faire connaître toute 
le:r importance. Les petits instrumens cons- 
truits avec une corde à boyau n'étant nullement 
comparables, sont de jolies décorations d’appar- 
temens ou une plaisanterie du moment, puis- 
que celle-ci en fait varier la frme, et d’un er- 
mite lait une cendrillon. Je ne my arrétorai 
donc pas. 


ARÉOMÈTRE,; 


PÈSE-LIQUEUR DE COMPARAISON. 


Ca 


Cet instrument sert à connaître le dégré 
de pesanteur des liquides. C’est un cylindre, 
creux , fait de verre, d'argent ou d'autre ma- 
tière, et qui se termine par un tube long, cy- 
ÉSS fermé HeracttNEment et divisé par 
degrés, depuis 10 jusqu’à 57 ou 40. Au-des- 
sous du cylindre est un ane globe conte- 
nant le mercure nécessaire pour fixer le tube 
dans une position verticale, quand laréome- 
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tre est plongé dans la liqueur dont on cherche 
la pesanteur. 

H est démontré qu’un corps s'enfonce dans 
un fluide jusqu'à ce qu'il 5ccupe dans ce fluide 
la place d'un volume qui lui soit égal en pesan- 
teur, Plus un fluide est dense , et plus le corps 
solide qu'on y plouge perd de son poids , 
parce que le poids qu'il perd, est toujours 
égal au poids du volume de Le qu'il a 
déplacé. 

On appelle désiré d'un corps, la quantité 
de matière de ce corps cons dérée relative- 
ment à son volume ; c’est-à-dire à l’espace oc- 
cupé par ce corps: La dilatation ou raréfac- 
tion est opposée à la densuié. 

Ce premier principe posé, on connaîtra la 
pesanteur de la liqueur où lon plongera l’aréo- 
mètre, par le plus ou moins de profondeur à 
laquelle il descendra , et qui sera indiquée par 
les degrés marqués sur le tube. 

La liqueur où il descendra le plus bas, sera 
la plus légère, et celle où il descendra le 
moins bas, sera la plus pesante. C’est ainsi que 
leau-de-vie étant plus légère que le vin, et ce 
dernier plus léger que l'eau , l’aréomètre s’en- 
foncera plus dans l’eau-de-vie que dans le vin, 
et plus dans le vin que dans l’eau, 

Il faut observer aussi que la température in- 
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flue sur les liquides : la chaleur les raréfie, et 
le froid les condense. 

L'eau disullée est le terme moyen que l’ona 
pris pour l'usage de l’aréomètre, et l’on est con- 
veuu delui donner le nombre 10 au lieu de zéro. 

En conséquence, les vins laisseront descen- 
dre l’aréometre à ri, r2 ou 13 degrés. 

Les eaux-de-vie simples , de r5 à 20. 

Les eaux-de-vie rectifiées, de 21 à 33. 

Les alkools ou esprits de vin, de 34 à 45. 

Enfin, les éthers de 46 à 58, suivant que les 
liquides seront plus ou moins dégagés de 
flegme , ou partie aqueuse: 

Pour observer ces dégrés , il faut avoir le soin, 
avant de se servir de l’aréomètre, de bien l’es- 
suyer afin qu'il plonge librement. On doit pren- 
dre, garde surtout à ce qu'il soit purgé de toute 
partie grasse qui s’opposerait à son enfoncement. 

Il est nécessaire, aussi, que le liquide soit 
versé dans un bocal assez haut pour que l’aréo- 
mètre n’en touche pas le fond en descendant ; 
et c'est pour cela que je mesers, dans cette opé- 
ration, de cylindres de cristal à patte, d'environ 
4 centimètres (un pouce et demi) de diamètre, 
sur deux décimètres (7 à 8 pouces) de haut ; je 
ne les emplis de. liquide qu'aux trois quarts, 
afin que l’aréomètre, en plongeant, ne le fasse” 
pas déborder, et que cependant il s'élève près 
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‘ de Porifice du vase, où ilest plus commode de 
faire les observations. | 

Lorsque la surface du liquide n’est plusagitée,, 
après l'immersion de: laréomètre, je regarde à 
quelle division de l’instrument elle répond , en 
tenant compte des demi-dégrés ,, même des 
quarts de degrés, dans le cas où la surface de la 
hqueur se trouve ‘exactement entre deux. divi- 
sions, Ou plus près de l’une que de l’autre. 

Ces degrés, il est vrai, ne sont point établis 
sur des points de comparaison bien constatés 
en physique; mais la grande réputation des 
aréomètres que M. Cartier, mort en 1780, fa- 
briquait pour les aides et pour le commerce, 
en a fait une sorte d'échelle commune, à la- 
quelle se sont accoutumés tous ceux qui achè- 
tent des eaux-de-vie. 

L’eau-de-vie à 18, à 20, à 27; l’esprit de vin à 
33, 55, 40 dégrés de l’aréomètre de Cartier , 
sont aussitôt appréciés. par le disuillateur , le re- 
ceveur des. droits, le gourmet et le commer- 

gant. ILn’y aurait même rien de plus simple 
que cette appréciation, si la variation de tem- 
pérature. de latmosphère ne venait pas la 
troubler. 

En effet, la chaleur dilatant , comme nous: 
Favons dit , tous les corps, et principalement. 
les fluides, les rend nécessairement moins 
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denses, sans Changer pour cela leur forme appa- 
rente ; et la même eau-de-vie qui n’aurait mar- 
qué que 51 degrés quand le thermomètre est à 
4 au-dessus du zéro, marquera 54 quand le 
thermomètre sera à 22. Elle n’est cependant pas 
plus rectifiée dans un moment que dans l’autre ; 
et c'est réellement de l’eau-de-vie à 32 dégrés à 
la température moyenne. . 

On conçoit facilement qu’on ne peut établir 
de véritables comparaisous qu'à une tempéra- 
ture égale; aussi ai-je soin en construisant mes 
instramens de les sdapier à l’état le plus com- 
mun de l'atmosphère, c’est-à-dire 10 degrés du 
thermomètre de Réaumur qu’on est à peu près sûr 
de retrouver en tout tems dans les caves pro- 
fondes. On peut d’ailleurs , ramener à cette 
température le liquide qu'on veut estimer, en 
faisant usage, soit d’un baïn-marie , soit d’un 
bain de glace ou d’eau salpétrée, 11 est done 
nécessaire de plonger le thermoiètre dans le 
liquide, pour n’examiner le dégré de l’aréome- 
ire qu'à l'instant où le premier de ces deux ins- 
trumens marque 10. J'emploie, pour faire ces 
observations , des thermomètres au mercure à 
tube isolé, parce que j'opère dans des vases 
étroits; les personnes qui se servent de vases 
plus RAT peuvent employer des thermome- 
ires sur planchettes non peintes. 
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Il est cependant des occasions, soit en voya- 
ge, soit sur un port, où lon n’est pas à portée 
de prendre toutes ces précautions, il a donc 
fallu chercher à se contenter de la seule mspec- 
uon du thermomètre, quelqu’en fui le dégré. Ce 
moyen était d'autant plus important, que cette 
différence augmente avec celle de la tempéra- 
ture, dans un rapport qui n’est pas facile à saisir. 
Ainsi l’on a vu que de l’eau-de-vie à 32 dégrés 
marquait 34 à l’aréomètre, quand le thermomèe- 
tre montait de 12 dégrés; tandis que de l’eau- 
de-vie à 24 ne marquerait que 25 1/2 à la même 
‘température, et qu'il lui faudrait un surcroît de 
‘14 dégrés au thermomètre pour monter à 26. 


Il était difficile de donner une méthode qui 
s’appliquât exactement à tous les cas. On a es- 
sayé d'y suppléer par des tables toutes faites 
pour les différens dégrés du thermomètre et de 
Jaréomètre ; mais jai cru reconnaitre | que tous 
ceux qui hu usage d’un instrument de physi- 
que pour des opérations de commerce, répu- 
gnent à chercher avec une sorte d’embarras 
dans des tables où, en défiaitif, ils ne trouvent 
pas tous les dégrés dont ils ont besoin. 


Je dois donc prévenir ceux qui se servent 
d’aréomètre, que dans le cas où la température 
ferait monter ou descendre le thermomètre de 
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quelques dégrés, il faudrait diminuer ou augmen- 
ter le calcul à proportion , suivant la qualité des. 
eaux-de-vie ou esprits. Parexemple , une eau-de- 
vie dontla température aurait fait monter le ther- 
momètre au 15€. dégré, et qui marquerait à 
l’aréomètre 16 dégrés 1/2, ne serait que de 16. 
dégrés justes, ramenée à la température, 

La même eau-de-vie, dont la température 
aurait fait descendre le thermomètre à cinq dé- 
grés au-dessus de zéro, ou cinq dégrés au- 
dessous du mot tempéré, et qui ne marquerait 
à l’aréometre que 16 dégrés 1/2, serait de même: 
une eau-de-vie de 16 dégrés justes, ramenée à la. 
température, parce que 10 dégrés de tempéra- 
ture, en plus ou en moins, augmentent ow 
diminuent lenfoncement de l’aréomètre d’un 
dégré, dans les eaux-de-vie de cette qualité. 

Mais il faut observer, je le dis encore, que 
la quantité le dégrés de température diminue 
progressivement à mesure que la force des li- 
queurs augmente , et à tel point, que dans les. 
esprits-de-vin rectifiés à: 56 dégrés, cinq dé- 
grés de température augmentent ou diminuent 
l'enfoncement de l’aréomètre d'un dégré. 

On ne peut donc obtenir par le moyen que 
jindique , que des résultats approximatifs, et il 
vaut toujours mieux, si l’on en a la possibilité, 
ramener le liquide à la température commune: 
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| fixée par la loi , c’est-à-dire à 10 dégrés au-dessus 
| de zéro du thermomètre. ; 

: Je dois prévenir aussi que, pour plus d’exac- 
| titude dans ces expériences, 1l faut absolument 
| employer des thermomètres au mercure, et 
non à l’esprit-de-vin ; la différence qui existe 
| entre la justesse de ces instrumens a été déve- 
| loppée à l’article thermomëtre. 

+ Les arts et le commerce employent l’aréomè- 
| tre pour des fluides de diverses densités, tels 
| que les sirops et les acides. L'échelle de ces ins- 
| trumens doit donc varier selon l'emploi auquel 
l'ils sont destinés. Mais de quelque manière que 
| soit disposée cette échelle, le zéro, c’est-à-dire 
| l’eau distillée, est toujours l’unité. 

_ Le zéro est placé près du cylindre, au pied” 


| de la tige, dans les aréomètres destinés aux 


| liquides ayant moins de densité, laréomètre s’y 
enfonce d'avantage. | 

/. Le contraire a lieu dans les aréomètres des: 
| tinés à peser les sirops, les acides et tous leg 
| fluides plus denses que l’eau. L'unité ou zéro 

est placé à l'extrémité de l'échelle, au haut de la 

| tige, parce qu'il s’agit alors de déterminer de 

| combien ces fluides sont plus denses que l’eau, 
et qu'à proportion de la densité, la uge s'élève 

| au-dessus de la liqueur. 


| eaux-de-vie et aux esprits-de-vin, parce que ces 
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L’acide sulfurique donne l’échelle la plus 
étendue, elle va jusqu'à 66 dégrés, et il est 
d'usage de la graduer jusqu'à 72. 

La bonté de ces divers insirumens consiste 
uhiquement en ce qu'ils se rapportent à ceux 
dont se servent tous les commerçans et les per 
cepteurs de droits, et je ne puis garantir que | 
Eux qui sont construits sous mes yeux. Pour 
éviter toute incertitude , j'ai soin de mettre mon | 
nom sur les échelles de tous ces instrumens. 


CAFÉOMÈTRE. 


RVVS ASE LS 


Dissertation préliminaire sur le café, et Sur 
ses diverse} propriétés. 


Avant de donner la description, et d’ensei- 
gner l'usage de l'instrument que nous avons 
nommé caféoméêtre, on me saura peut-être gré 
de parler du café , d’en rappeler la découverte , 
et d'entrer dans quelques détails sur les pro- 
priétés de ce végétal qui procure une boisson 
si agréable , et si généralement en usage. 

Le célèbre de Jussieu nous apprend que l’'Eu- 
rope est redevable de la culture de l'arbre sur 
lequel croît le café, et que l’on appelle cafer 
ou caféyer, aux soins des Hollandais qui, de 
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Moka, l’ont porté à Batavia, et de Batavia au 
jardin d'Amsterdam. La France en est rede- 
vable au zèle de M. de Ressons, lieutenant- 
général de Partillerie et amateur de botanique, 
qui se priva, en faveur du jardin royal, d'un 
jéune pied de cet arbre qu'il avait fait venir 
L- Hollande. 

Le caféyer croît jusqu’à la béiteur de 25 
ricds et plus ; il est de moyenne grosseur, et 
donne des branches qui sortent d'espace en 
éspace de toute la longueur de son tronc, tou- 
jours ie soie deux 4 deux, et rangées de ma- 
Hière qu’une paire croise l'httté) Llles sont sou- 
ples, arrondies, noueuses par intérvalles, cou- 
vêries dé même que le tronc, d’une écorce 
blanchâtre trés-fine, et qui se gerse en se des- 
séchant. 

‘ Les branches de cet arbre sont chargées en 
tout tems de feuilles , entières, sans dentures ni 
dannelures dans Réigs contours ; elles ressem- 
blent aux feuilles du laurier, avec cette diffé- 
rence qu’elles sont moins sèches et moins 
épaisses. De l’aisselle de ces feuilles naissent des 
fleurs jusqu'au nombre de cinq, soutenues cha- 
cune par un pédicule court. Elles sont toutes 
blanches , d’une ‘seule pièce , d- -peu-près du 
volume et de la forme du jasmin d'Espagne, 
excepté que Île tuyau est moins long. Ces fleurs 
passent vite et ont une odeur douce et ägr éable. 
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. Le fruit qui devient à-peu-près de la grosseur 
et de la figure d’une cerise, se termine en om- 
bilic, est vert clair d'abord, puis rougeûtre, 
ensuite d’un beau rouge, et enfin rouge obs- 
cur dans sa maturité. Sa chair est glaireuse , 
d'un goùt désagréable, et sert d’envelôppe 


à deux coques minces, ovales , étroitement. 


unies, arrondies sur leur dos, applaties par 
l'endroit où elles se joignent , de couleur d’un 
blanc jaunâtre, et qui contiennent chacune, une 
semence calleuse creusée dans le milieu. Une 
de ces deux semences venant à avorter, celle 
qui reste acquiert ordinairement plus de volume 
et occupe seule le milieu du fruit. 

J’abandonne aux historiens le soin de rappor- 
ter ce qui a fait connaître les effets du café, et 
ce qui en a amené l'usage; c’est à eux quAl 
appartient d'examiner si l’on en doit la première 
expérience à la curiosité du supérieur d’un mo- 
nastère d'Arabie , lequel voulant tirer ses moines 
du sommeil qui les tenait assoupis aux offices 
de la nuit, leur en fit boire l’infusion, sur la 
relation des effets que ce fruit causait à des 
chèvres qui en avaient mangé ; ou bien, s’il faut 
en attribuer la découverte à la piété d'un mufti 
qui, pour faire de plus longues prières, et 
pousser les veilles plus Join que les dervis 
les plus dévots, a passé pour s’en être servi des 
premiers. 
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Je me contenterai de rapporter quelques 
anecdotes qui mettront le lecteur au fait des 
révolutions qui s’élevèrent à l’occasion du café, 
et des préjugés qui en combattirent l'usage chez 
les mahométans ; car on sait que le café est 
originaire de l'Arabie , et le royaume d'Yemen, 
où est situé le canton de Moka, est en posses- 
sion de fournir le meilleur. 

7 Sous le sultan d'Egypte, un gouverneur de 
la Mecque, nommé Khair-Beg, qui n'avait Ja- 
mais pris de café, apperçut un jour, en sortant 
de la Mosquée, après la prière du soir, plu- 
sieurs personnes assemblées près de la porte, e& 
qui prenaient du café. 

Il fut fort étonné lorsqu'on lui fit connaître 
les propriétés de cette liqueur, qui disposait à la 
gaieté, et qu'on lui apprit qu'on en faisait déjà 
un grand usage à la Mecque ; comme 1l était 
dans la persuasion que le café était un breuvage 
€nivrant , il ordonna à ces personnes de sortir 
de la Mosquée, avec défense de s’assembler à 
l'avenir dans un pareil lieu pour un semblable 
sujet. Il convoqua, le lendemain, une assem- 
blée où siégtrent les magistrats et les docteurs 
de la loi, les prêtres et les hommes les plus 
éminens de la Mecque, auxquels ils communi- 
qua ce qu'il avait vu , aj outant qu’il était informé 
que ces abus arrivaient fréquemment dans les 
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cafés publics, et qu'il désirait d'avoir leurs avis 
sur les moyens d’y remédier. | 
L'illustre assemblée pensa qu'il était néces- 
saire d’avoir opinion des médecins ; et ceux qui 
furent consultés publièrent que le café était 
froid , sec et nuisible à la santé. | 
Cette décision gagna tous les suffrages, et 
plusieurs des convoqués aflirmérent que le café 

avait troublé leur cerveau. Un d'eux avança im- 
prudemment qu'il enivrait comme Île vin , ce 
qui fit rire toute l’assemblée: car une pareille 
assertion supposait qu'il s'était mis à même de 
faire la comparaison , et qu'il avait conséquem- 
ment bu du vin; ce qui est expressément dé- 
fendu par la loi de Mahomet. Le gouverneur lui 
en fit la question, et comme il eut la simplicité 
de répondre affirmativement, il fat condamné à 
la bastonade, qui est la peine d’un tel crime. 

* Le café fut donc p'ohibé à la Mecque, mal- 
gré l'opinion du mufti; mais cette rigueur ne 
dura pas long-temps : le sultan d'Egypte; loin 
d'approuver le zele outré du gouverneur de la 
Mecque, lui ordonna d'annuler sa prohibition 
et de employer son autorité que contre les dé- 
sordres, s’il en arrivait dans les cafés publics. 

Cépendant le café fut de nouveau prohibé à 
la Mecque, et de nouveau rétabli. Le sultan 
d'Egypte consulta les docteurs de la loi sur: 
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têite affaire ; ils prouvèrent, par de bonnes rai- 
sons, la sottiseet l'ignorance de ceux qui avaient 
prononcé la condamnation du café, ce qui le 
mit plus en vogue qu’il n'avait jamais été. 

Il s’éleva encore des troubles au Caire au 
sujet de cette boisson : en 1525, un médecin 
scrupuleux soutint que le café entêtait et qu'il 
était nuisible à la santé ; cette Opinion ne fat 
‘point partagée, mais, tele tems après, un 
prédicateur fanatique se déchaîna si fort contre 
l'usage du café, que la populace , excitée par ses 
discours, se jetta avec violence dans les cafés 
publics, renversa les tables, cassa les tasses et 
les soucoupes, et maltraita les personnes qui 
S y trouvaient. | 
L'affaire fut de nouveau portée devant le juge 
suprême, qui assembla tous les docteurs pour 
eonnaître leur opinion. Ils déclarèrent que cette 
question avait été décidée en faveur du café par 
Leurs prédécesseurs ; et qu'ils étaient tous du 
même sentiment. Le juge qui présidait cette as- 


semblée ordonna, qu’on servit du café à tous 
les membres qui la composaient; il en prit lui- 
même, et cet exemple appaisa toutes les que- 
relles. Le café en devint nd à la mode qu’ au- 
paravant, 

On s’imagine peut-être que les bons Mahgméi 
tans, apres tant de difficultés renouvelées et vain- 
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Ques si souvent, vont préudre.en paix leur café, 
point du tout : les Imauws ét les officiers des 
-Mosquées se plaiguent que leurs témpdes sont 

déserts, tandis qué les cafés publics sont toujours 
remplis. Les dervis et les prêtres s'élévent avec 
furéur contre l'innocent breuvage, et préten- 
dent que c’est commettre une plus grande faute 
d'aller dans un café, que dé boire du vin. Hs 
dressent requête en forme, et la présentent au 
mufii, qui, sans se donner. là peine d'exaiiner 
l'importance de la question , décide que le café 
est prohibé par la loi de Mahomet, | 

Nouvelle interdiction. Tous les cafés sont im- 
médiatement fermés dans Gonstanumople, et lés 
ordres sont donnés pour empêcher qu'on me 
prenne de cetté liqueur, de REIN maïnère el 

en quelque endroit que:Cé soit. 1H TIT 
. Gependant Amurath IH, sous le règne du 

de ces dernières contestations arr ivèrent, 10- 
léra un peu l'usage d’une boisson qu'il trouvait 
fort agréable, et l'on en prit dans toutes les 
maisons particulières. Peuaprès, un nouveau 
‘mufti, moinis scrupuleux que son prédécesseur , 
publia que la liqueur, provenant du café ne 
pouvait pas être regardée comme contraire à la 
loi. D’après cetie déclarauon, les fanatiques , 
lés prédicateurs, les médecins, les gens dé ot 
et le muftui lui-même , loin de se récrier (contrée 


ha 
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le café, en adoptèrent l'usage, qui fut geuéra- 
Jement suivi par la cour et par la ville. : 
À : Quoique originaire de l’Arabie heureuse, le 
café était, dit-on, en usage en Afrique ét dans 
a Perse, long-tems avant que les Arabes en 
eussent fait une boisson. On peut consulter à 
ce sujet plusieurs auteurs arabes qui ont écrit 
l’histoire de leur pays. Quelques enthousiastes 
de cette graine ont même prétendu, mais sans 
fondement, qu'on en connaissait les vertus et 
les effets dans les siècles les plus reculés. Ils 
ont supposé que c'était le Népenthe que reçut 
Hélène d’une dame gyplienne, éL.qui est si 
vanté par Homère, .COomme propre à .calmer 
l'esprit, dans l’état le plus violent de la colère, 
de l'afiliction et du malheur. 


* Sans pousser plus loin les recherches , Ce qui 
ferait sortir du cadre que nous nous sommes 
proposé, nous dirons que d’Aden, le café se rés 
pandit par toute l'Arabie et dans les autres par- 
tes de l'Empire ottoman. CE 

L'usage du café fut donc adopté à Constanti- 
nople, en 1554, sous le règne de Soliman le 
Grand; et ce ne fut qu'environ an siècle après 
qu'on Pintroduisit à Londres et à Paris, Un mar- 
chand le fit connaître dans la première de ces 
deux villes en 1625. Sôn iniroduction en Au- 
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gleterre , sous Charles IE, éprouva les mêmes 
difficultés qu’elle avait éprouvées en Turquie 
sous Amurath et Mabomet, et les cafés furent 
supprimés en 1675, étant LEUR LE comme des 
lieux ou se rassemblaient les séditieux. 


Soliman Aga, se trouvant à Pons en 669: fit 
goûter du café à beaucoup de personnes qui en 
continuèrent l’usage. Peu après, il se forma des 
établissemens de ces lieux publics nommés 
cafés, et ils s'y maintinrent paisiblement. Un 
Vénitien avait déjà fait connaître le café à Mar- 
seille en 1644. 


Le premier café qu'on ait vu à Paris, fnt 
établi à la foire Saint-Germain en 1652 ; le se- 
cond s’ouvrit au quai de l'Ecole , et éghi f*e- 
quenté par des étrangers de distincuon. Enfin, 
on cite comme de troisième établissement de ce 
genre le café de la rue Saint-André-des-Arcs, en 
face du pont Saint-Michel. Ces lieux de réunion 
publique se sont considérablement augmentés, 
et sont devenus, pour la plupart, le rendez- 
vous des personnes de bon ton. 


En 1718, les Hollandais commencèrent à cul- 
tiver le café à Surinam. Après plnsieurs tentati- 
ves infructueuses de la part des Français, pour 
porter cette plante dans les isles, M. de CLIEUX, 
enseigne de vaisseau, résolut de !cs enrichir de 
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la culture du café. Cet officier s'étant procuré un 
jeune pied de caféyer élevé de graimes, au ue 
royal des Plantes de Paris, le transporta à Îæ 
Martinique. La traversée ft fort longue et la 
ration d’eau se trouva tellement diminuée, 'qu'il 
en fut refusé pour l'arrosement du caféyer, en 
sorte que M. de Clieux se vit obligé de partager 
avee son;précieux dépôt, la faible portion d’eaw 
qu'on lui délivrant ; la plante avait prodigieuse- 
ment souffert, et, à som arrivée dans la colo- 
nie, elle ressemblaità une margotte d’œillet. 


Ce faible rejeton fut planté avec soin, et gardé 
à vue afin de le préserver de toute atteinte; on: 
l’environna d’une palissade , et l’on y établit 
une garde jusqu'a l’époque de sa maturité. Il 
rapporta deux livres de grains que M. de Clieux 
 distribua aux personnes qu’il jugea les plus dis- 
posées à donner les soins convenables à la pros- 
périté de cette plante. 


La première récolte fut tres-abondante ;. par 
Ja seconde, on se trouva en état d'en étendre 
prodigieusement la culture; mais ce qui favo- 
risa Son extension, c’est que, deux ans après , 
ious les arbres de cacao du pays, qui faisaient 
l'occupation et étaient la seule ressource de plus 
de deux mille habitans, furent déracinés, en- 
levés et entièrement dnlits ter la plus horri-- 
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ble des tempêtes, qui sübmergea tout le terrein 
où ces arbres étaient plantés. Ce terrein fut sur- 
le-champ employé avec autant dé vigilance 
que d’habileté en plantation de caféyérs, qui 
réussirent completement, et mirent les cultiva- 
teurs en état de réparer leurs pertes , en éten- 
dant le commerce du café. Dès:lors, ils enen- 
voyèrent à Saint'Domingue ; ; à la Guadeloupe 
et autres isles adjacentes où, depuis, ide a été 
cultivé hace le plus grand succès. Ar 


æ 


Ce ns à peu-près dans le même tems que le 
café fut apporté à Cayenne. En 1719, un trans- 
fuge de la colonie française regreltant Ce pays , 
qu'il avait quitté pour se retirer dans les établis- 
séemens hollandais de la Guyane, écrivit de 
Surinam à $és compatriotes, qué si l’on voulait 
le recevoir et lur pardonner sa faute s il'appor- 
terait des grains de café, malgré les peines f1- 
goureuses prononcées contre Ceux qui expoi- 
teraient de par cilles graines. Sur la parole qu ’on 
lui donna, il arriva à Cayenne avec des graines 
récentes qu'il remit à M. dAlbon, commissaire 
ordonnateur de la Marine, qui se chargea de 
les élever et obtint le plus g | succcès. Bien- 
tôt il Les propagea; et les caféyers se multipliè- 
rent au point de devenir un objet très- lucratif. 


La compagnie des dei établie à Paris, en- 
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-voya}, en 1717, à l'isle de Bourbon, quelques 
- plants de café moka. Il n’en était resté, en 1720, 
qu'un <eul: pied, mais. dont heureusement le 
produit fut tel egtte année-là, que l'ont mit en 
terre environ 15,000 féves de café. : 

En 1728, les Anglais commencèrent aussi à 
cultiv er le Late à la Jamaïque. Le premier pied 
% fat introduit par M. Nicolas Lai et planté: 
à Towuvwell Estate. 


Le café possède une grande portion d'acide ; 
un extrait gommeux, résineux et astringent ; 
beaucoup d'huile, du sel fixe et du sel volaul. 
‘Tel est le sentiment de L-feyvre, Newman , 
Lemery, Bourdelin et autres savans qui l'ont 
soumis à l'analyse chimique. En le torréfiant, 
on le délivre non-seulemenht de ces principes ; 
ou bien on les rend solubles dans l’eau, mais on 
Jui donne encore une qualité quil ne € possède 
pas. dans son état naturel. 


La crudité de son goûte et la partie aqueuse 
de son mucilage se trouvent détruites par Pac. 
tion du feu. Cet élément le dépouille de ses 
propriétés salines, et rend son huile empyreu- 
matique, d’où provient cette odeur piquanie et 
ce fumet qui excite à la gaieté. 

On doit apporter les plus grandes précau-" 
tons dans la manière de rôur le café. Le bon. 
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goût et la qualnié de ce breuvage dépendent de 
cette première opération. Bernier aflirme, qu’é- 
“tant au grand Caire, où le café est fort en vo- 
gue, les meilleurs connaissegrs lui assurèrent 
qil n'y avait dans cette grande ville que deux 
particuliers Capelle de bien préparer cette 
liqueur. S'il n’est pas assez rôti, le café perd de 
sa qualité , et charge l’estomac ; sil l'est trop, il 
devient fade, aigre, et prend un goût de brülé 
désagréable. Le café, aussitôt après avoir été 
rôti, doit être férié jusqu'au moment où 
l'on veut l'employer ; sans cette précaution , 1] 
perdrait ses vertus, sa qualité volatile et son 
 fumet. 

Bien préparé , le café agit sur l'estomac 
comme un excellent tonique et un très-bon for- 
tifiant; ce qui est prouvé par l'effet immédiat 
qu'il produit sur ce viscère, lorsqu'il est sur- 
chargé de nourriture, affadi par de mauvaises 
digestions, ou affaibli par lintempérance. Il 
Convient particulièrement aux personnes dont 
-lestomac est naturellement faible. H leur fait 
éprouver une sensation agréable ; il accélère ja 
digestion ; ilcorrige les crudités, fait passer la 
colique et dissipe les flatuosités. : 

La chaleur et la force du café le rendant | 
ropre à atténuer les fluides ui et à ac- 
célérer la circulation, on s’en est servi avee 
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grand succès contre l’hydropis'e , leg DErs , le 
“coma, la suppression de transpiration et même 6 

-chez les dames, contre les PATRONS linpha- 
dép | Fpe PA es / 

“La vapeur du café est quelquefois bonne pont 3 

-appaiser les douleurs de tête. ‘ Dans les Indes 
:Occidentales , où les maux de tête violens sont 
‘plus fréquens el plus cruels qu'en Europe, le 
‘café est le seul remède auquel on ait recours. 

“Le café a l'avantage de provoquer la transpira- 
‘10n ; 1l tempere la soifet la chaleur morbifique. 
-En d'ou. où 1l sert de boisson principale, 
Ja gravelle et la goutte, ces maladiés cruelles et 
communes dans nos contrées ; ‘sont à peine 
connues. Si je ne: craignais sé dépasser les 

_ bornes que je me suis prescrites dans cet ou- 
vrage, je pourrais, afin de démontrer les ex- 

-cellentes propriétés de cette boisson, n'appuyer 
du témoignage de tous ceux qui en ont parlé; 
mais je me contenterai de citér BACON, qui dit 
que le café soulagé la tête, réjouit le cœur et 
aide à la digestion ; le docteur WizLis qui assure 
que si l’on en boit tous les jours, il éclaire, 1l 
vivifie l'ame, 1l dissipe Le chagrin; le célèbre 
HARvVEY qui en faisait le plus grand cas, ainsi 
que Blégry, Lauzoni, Nebelius, Baglivi, Ray 
et beaucoup d’autres qui ont rapporté des cures 
surprenantes opérées par l'usage du café. 
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-. Au moyen de cette boisson, on peut s'appli- 
uer longtenis, à une;étude suivie ei supporter 
.de fongues. veilles.. Foftaire prenait continuel- 
lement du café, et c’est à cette hqueur :sans 
doute qu'il a, dù ce: te foule de. beaux vers que 
Anûus admirons. Fontenelle en était. grand ama- 
teur, ét'tout le:monde connaît sa réponse à ün 
médecin qui s’eflorçait. de. lai persuader que le 
café. était une. espèce de poison lent : « Oh ! 
» Ou, «bien lent , lui répondit Fontenelle, car 
» ya près de 80 ans que j'en fais usage. » Le 
dôctéur Fraweklin ne COnnalssait que Ja com- 
motion éleêtrique. ou le café pour donner la 
plus grande énergie aux facultés intellectuelles ; 
Car ; indépendamment des qualités que nous 
avons détaillées, le café possède encore une 
vertu électrique et :vivifiante ; 1 dispose à la 
gaieté, fait naître la joie, inspiré la :cordialité 
et rétablit les désordres souvent causés parle 
vin, son antagoniste. Ce sont ces admirables 
cflets qu'a si bien décrits M. Delille dans’les 
les vers suivans : | AR ef qe 
à A peine ai-je goûté ta iqueur odorante , 
» Soudain, de ton climat la chaleur pénétrante | 
» Agite tous mes sens; sans troubles, sans cahots 
-» Mes pensers plus nombreux accourent à grands flots : 
» Mon idée était triste, aride, dépouillée, 
» Elle rit, elle Sort richement habillée ; 
» Et je érois, du génie éprouvant le révéil ; 7 © 
> Boire dans chaque goutte un rayon du soleil. » 


# 
Lin + 
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*. 1 me reste à parler maintenant de la prépa- 
ration du café et de Putilité du CAFÉOMÈTRE.: 


Dans une dissertation sur le café, publiée en 
1807 . M. Cadet-de-Vaux, son auteur, s "est fort 
étendu sur les diverses manières de préparer le 
café. Ce chimiste expérimenté rejette lébullition 
et Jui substitue l’ infusion , au moyen des appa- 
reils d'office de Belloy . qui sont devenus com- 

muns. Voici la descripuon qu'il donne de l'ap- 

| pareil et de son usage. Il consiste en un double 
fond destiné à ‘recevoir de l'eau houillante pour 
entretenir le café chaud. C’est un bain-marie 
dans lequel plonge la cafetière qui reçoit le 
café : à mesure qu 1 filtre. | 


Au- dessus de cette cafetière est une capsule 
destinée à l’infusion. Sa forme est oblongue.ét 
cylindrique ; son fond est un diaphragme, ou 
crible qui retient le café pulvérise, et à travers 
lequel filtre l'infusion. Un fouloir sert à tasser le 
café; compression qui fait que la liqueur filtrant 
plus lentement se charge de plus de parties ex- 
tracuves du café. Une écumoire est posée à la 
surface de la capsule; elle a pour objet d’empê: 
cher que le flot de l’eau ne soulève par sa chute 
le café comprimé. És L .attbtieh 
. de tout ainsi disposé, on vérse l’eau boul 
lante : elle traverse, plus ou moims lentement, 


Le 
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la couche de café et filtre dans la cafetière des- 
tinée à recevoir l'infusion a qui s’y tient chaude à 
la faveur du bain-marie. 

Cette préparation si simple présente de grands 
avantages; elle conserve au café son arôme 51 
fugitif, son huile essentiellement volatile ; elle 
retient ses par ues extractives si abondantes et si 
solubles : ; principes que l’ébullition dénature ou 
fait é évaporer. 

M. Cadet-de-Vaux, en se déclarant D 
fusion, dont il LT IE si bien les résultats 
avantageux, conseille de se servir pour cette 
Opération d'eau chaude seulement à 50 ou 6o 


dégrés, ou simplement d’eau froide, ce qui, au 


moyen de l’appareil, réduit Ja préparation du 
café à bien peu de chose, puisqu'il ne s agit que 
de verser dessus quelques tasses d’eau froide où 
d'eau chaude. Cet auteur , d’aécord avec tousles 
gourmets de café, cétiseilé: encore de le réchauffer 


toujours avant de le prendre, de quelque ma- 
mère qu'on l'ait préparé. Cette opération con: 


tribue à le rendre beaucoup meilleur; mais ellé 
demande des soins et de l’attention. Réchauffér 
le meilleur café'sans soin , Ct souvent jusqu’à 
l'ébullitiou, c’est lui enlever son parfum et sa 
qualité. Il ai alors sa belle-robe; si la cafe- 
tière n’est pas pleine, il prend un goût de roui 5 
et il ne saurait pläire à un amateur. 


Par 2e - 
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. Le café doit être fait d'avance; et peu d’ins- 
tans avant .de le prendre, 1l faut le tenir à une 
certaine distance du feu , dans une cafetière bien 
nette et bien close. Il ne doit pas y bouillir, 
pas mêmé frémur , si ce n’est au moment de le 
dresser pour pouvoir.le servir très-chaud, qua 
hté que l’on recherche avec raison comme pré- 
 parant et facilitant la digestion. 


” On peut encore, au moment de prendre le 
café, l'exposer à un feu très-vif, et le retirer à 
l'instant du frémissement qui précède l’ébulli- 
tion. Ces deux manières de réchauffer sont Ééga- 
lement bonnes. 


CA 
— 


: D’après ce qui vient d’être dit, et les conseils 
donnés par M. Cadet-de-Vaux , on s'aperçoit 
‘ que le bain-marie adapté à l'appareil de Belloy 
devient inutile : aussi le suprime-t-on. M. Cadet- 
de-Vaux recommande encore instamment de ne 
se servir que de vases de porcelaine ou d'argent 
dans la préparation du café; et, d'après son 
invitation, À]. Nast , manufacturier, rue des 
Æmandiers, faubourg Saint-Antoine, a cons- 
truit des appareils de porcelaine dont les prix 
modérés sont en raison de leur capacité , et 
n’excèdent pas ceux des appareils de fer-blanc, 
matière proscrite à Cause des inconvéniens 
qu’elle présente , et dont les plus ordinaires sont 


\ 
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de se corroder, d'altérer la saveur du’café par 
la dissolution de la rouille qui s'attache ‘X a 
surface, et qui augmente _. cé? PAUSE 
la durée de son service. #44 
On peut donc, en se résumant, établir en 
principe que-le café doit être préparé par l'in- 
fusion; qu'il faut se servir à cet ‘effet d’eau 
Eu à 50 ou 60 dégrés ou simplement d’eau’ 
froide ; qu'on. doit substituer un vase de porce- 
laine : à ceux de métal dont on se servait pour sa, 
préparation , et enfin, que le café est meilleur 
étant réchauffé , par ce que c’est alors qu'ilréunit 
toutes ses 


Usage « du Chfmate | ro ve 


Ge instrument dont M. Cadet-de-Vaux est 
auteur, et dont je suis le constructeur , n’est 
autre chose qu'un aréomètre ou pèse-liqueur ; 
mais dont les dégrés ont une distänce ‘plus 
grande pour mieux apprécier les manières diffé- 
rentes de pondération: Dans l’eau pure”, il 
plonge à zéro, qui est à la PORPAÈRe ce que 
dans le thermomètre ce même zéro ést à la con* 
gellation. 10% ju 

Les dégrés au-dessous de zéro, arleE 
dans le Caféomètre les dégrés de pesanteur, 
comme dans le derriere ils Er Lot ceux 
du froid, a ti : 
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‘Rien de plus simple que la marche et l’em- 
ploi de cetinstrament: on a-un tube de verre: 
à pied de la capacité d’une tasse de café , on 
verse le café froid dans le tube, on y plonge le 
nai ns et l’on examine dau! gs ous ni 
MÉépattet .orohorg svron lus Etetsig 


On conçoit que, marquant NE l'eau , ; 
‘f tige dé Vi instrument va s'élever et marquer un, 
deux, trois, quatre dégrés , x plus ou moins, 
selon 14 (ORLE" du café. ke dégrés divisés chacun 
par huitièmes, composent l'échelle. | 


M. Cadet-de-Vaux a fait plusieurs 6 expériences 
d’après les diverses manikres d’infuser , et ces 
expériences ont donné dés résultats diffélens 


en couleur, ; CU arôme, en saveur, et PEN 
+ dev en qualité ét: sur-tout en vertu. | 


‘Anfusion par l'Eau bouillante. | 


cuis mesures de café, ; Chacune du poids de 
_demi- -Once, Ce qui donne deux onces et demie, 
forment la quantité nécessaire pour obtenir Six 
tasses de café. Cependant, ou peut mettre une 
mesure par tasse, -sur-tout 51 lon ne se sert pas 
de café supérieur en qualité. Il faut eniplôyer 
_pour. ces cinq ou six mesures, de sept tasses à 
sept tasses et demie d’eau . | parce que le marc, 
selon que le café est plus où moins MAATérsE 
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absorbe du double aux deux tiers de son poids 
d’eau : la tasse d'eau pese quatre onces. Les me- 
sures de café sont'mises:dans Ja capsule où in- 
Jusoir, et bien foulées, car plus il est tassé, 
plus lente est la filtration, et conséquemment 
plus l'infusion se trouve penoene On laisse le: 
fouloir sur de café; percé à jour, 1l laisse filtrer 
l'eau et s'oppose, comme on l'a dit plus haut, 
au soulèvement du café. On verse les sept tasses, 
d eau bouillante en deux fois, et l’on peut atten- | 
dre que l'infusion commence à couler pour ver- 
ser le surplus. 


En suivant l'écoulement des six tasses, eten sé- 
parant chacune d'elles , on apercevra ; au moyen 
du Caféométre , la quantité dès principes solu- 
bles que l’eau va successivement extraire. Voici . 
le résultat des expériences faites à à ce sujet. 


Pondération au Caféomètre du café infusé œ 
l’eau bouillante. . 
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Le mélange de ces six tasses donne un café 
qui pèse un dégré. On verra plus loin combien 
ces produits vont différer par les deux autres 
infusions à l’eau chaude et à l’eau froide. 
D'après ce procédé, M. Cadet-de-Vaux ob- 
serve que la première tasse serait de la quintes- 
sence de café; cette première et la seconde 
mélées , en seraient l'essence , ayant tout le par- 
fum , toute la saveur du café; la troisième est du 
bon café; la quatrième, du petit café ; la cin- 
quième en mérite à peine le nom, et la sixième 
est bonne à jeter; aussi propose-til de la rem- 
placer par une tasse d’eau pure. 

Les cinq tasses de café écoulées et une tasse 
d’eau pure, donnent six tasses de café suffisam- 
ment fort et bon; mais pour ne pas compliquer 
la manutention, on peut réunir la sixième tasse 
écoulée aux cinq autres, au lieu de la remplacer 
par une tasse d’eau. 


Pondération du café infusé à 1 eau suffisamment 


| chaude. 
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Le mélange de ces six tasses, donne mn café 
éont chaque tassé pèse un dégré cinq huitièmes, 
et c’est du café fort, encore le café n'est-il pas 
épuisé. On peut donc extraire le reste de ses 
principes solubles, en ajoutant une septième et 
une huitième tasses d’eau au même dégré de cha- 
leur. La sixième qui coulait uède, n'a donné 
qu’un huitième de dégré; cette septième, l’eau 
étant plus chaude , donnera deux huitièmes, et 
la huitième tasse de café, un huitième seulement. 
Voilà donc le café épuisé par l'eau chauffée de 
5o à 60 dégrés à-peu-près; à quoi donc peut 
servir l’eau bouillante et sur-tout la décoction , 
puisque l’eau chaude suflit à l'extraction com- 
pletie des principes solubles du café? 

M. Cadet-de-Vaux conseille encore de ne 
point faire usage du marc de café fait par ébul- 
lition; ce marc, ditil, ne contient que d’ar- 
vières principes, et rebouilhi, il ne dorine qu’un 
peu de parties gommeuses masquées par l'odeur, 
la saveur et Famertume les plus désagréables. IL 
se résume ainsi sur la confection du café à di- 
verses proportions. | 

Quatre mésures de café de drhébdie cha: 
cure, mises en infusion par quatre tasses d’eau, 
plus une pour l'absorption produite par le 
marc , donneront quatre tasses écoulées que 
l’on pourrait appeler de la quintessence de café. 


Li 
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Quatre mesures de café mises en infusion par 
cinq tasses d'eau, plus une pour l'absorption, 
donneront cinq tasses écoulées qui seront de 
l'essence de café. 

Quatre mesures de café mises en infusion par 
six tasses d’eau, plus une pour l'absorption, 
donneront six tasses de café fort bon; c’est celui 
que lon prend d'habitude après le diner. 

Les personnes qui prennent du café conti- 
nuellement pour Soutenir la longueur du travail 
ou des veilles, doivent le faire plus léger, et 
employer huit, dix où même douze tasses d’eau 
pour les quatre mesures de café. 

Si lou se sert d’eau froide pour linfusion du 
café, on obtiendra une pondération plus forte 
encore qu'à l’eau chaude, ce qui prouve évi- 
demment contre l’action du calorique. En con- 
sultant les sens, on les trouve d'accord avec 
cette proposition. À l’œil, le café infusé à froid 
a la robe moins foncée; à l'odeur, il offre tout 
l'arôme du café; au goût, il a une légère amer- 
tume, mais agréable et parfumée ; enfin:, ainsi 
préparé, le café exige moins de sucre qu'il n’en 
faut pour les autres préparations. 

Je dois prévenir le lecteur que dans les expé- 
riences précitées, on a fait usage de café Marti- 
nique, première qualité, et qu'avec tout autre 
café, on doit obtenir des résultats qui offriont 
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nécessairement quelques différences dans la pon- 
dération au Caféometre. 

. Les avantages du café préparé par infusion, 
sont aussi nombreux qu'incontestables, et la 
préférence qu’on lui accorde lui est assignée par 
l'analyse, la théorie, l’expérience, le goût, et 
enfin par l’économie domestique. 

Les consommateurs y trouveront économie 
dans la proportion du café, puisque cinq me- 
sures de café donnent six tasses de café tres- 
fort , sept de café fort, et, à la rigueur, huit de 
café suffisamment fort et bon. 

Economie de sucre ; elle est du quart à-peu- 
près sur la quantité qu’exige le même café par 
ébullition. | 

Enfin, économie de tems et de combustibles, 
Le voyageur pour qui le café est un besoin, et 
qui n’a quelquefois que celte ressource, peut, 
au moyén de l’infusion, emporter du café fait, 
assez chargé de parties extractives, pour qu’une 
seule tasse en représente quatre ; alors une pinte 
de ce café divisée en plusieurs flacons, lui pro- 
curera irente-deux tasses, en le coupant avec 
trois quart d’eau bouillante. 

Ce même café double peut être converti en un 
sirop fau à froid , et nulle préparation n’est plus 
agréable au goût; elle peut entrer dans le do- 
maine de l’économie domestique, et voici ce 
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qu'imdique M. Cadet-de-Vaux pour la prépara- 
tion de ce sirop de café : 


Prenez six mesures de café ; sept tasses et 
demie d’eau. 


Séparez la première tasse ; étant écoulée, elle 
dounera au caféomètre de cinq à. six dégrés La 
tasse contient quatre onces de liquide; faites-y 
dissoudre quatre onces de sucre, et vous aurez 
Je sirop de café, c’est-à-dire de Lambroisie. 


Les deux premières tasses peuvent être cOn- 
verties en sirop, mais ce sirop sera moins fort, 
parce que la seconde est déjà hien affaiblie de 
dégrés. On conçoit que le surplus des tasses 
écoulées , fera encore.du café préférable à nom- 
bre de cafés qu'on rencontre par fois, et sur- 
tout à du café fait par ébullition. En Angleterre, 
les amateurs de café font une provision de sirop. 
de eafé qu’ils mettent en bouteilles, et qui sert. 
à la consommation de l’année. 


Je crois avoir suffisamment traité cet article. 
et ce serait passer les bornes que je me suis pres- 
crites que de m'’étendre davantage. Si quelque 
lecteur désire obtenir de plus grands détails 
sur le café et sur ses diverses préparations, je le- 
renvoie à l'Ouvrage de M. Cadet-de-Vaux, qui 
les satisfera complettement. 
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CHAPITRE IV. 


GALACTOMÈTRE. 


Si l'instrument auquel on a donné ce nom 
n'avait pas d'autre emploi que de faire connai- 
tre les dégrés de sophistication du lait qui est 
apporté dans les villes, et notamment à Paris, 
on pourrait le regarder comme un instrument 
peu nécessaire. Les marchandes font un usage si 
commun de l’addition de l’eau, qu'il ne peut 
devenir très-important de constater à quel dé- 
gré elles ont eu la main pesante, et amplifié la 
traite de leurs vaches. La dégustation devine 
leur secret, et le limbe bleuâtre qui entoure le 
lait recoupé, le révéle à l'œil. Tout au plus le 
galactomètre servirait-il à constater que le lait 
est plus mauvais aujourd’hui, qu'il ne l'était hier, 
mais cet instrument est nécessaire à l'agricul- 
teur instruit et soigneux. 

Le savant ouvrage de MM. Parmentier et 
Déyeux sur le lait, à établi d’une facon évidente, 
quelle est l'influence de la nourriture donnée 
aux vaches, sur le lait qu'elles fournissent. On 
est frappé de la délicatesse de leurs observations, 
et leur sagacité a su déméler, dans des circons- 
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tances très-peu faciles à saisir tout ce qu'il im- 
porte au bon agriculieur de connaître. Le galac- 
tometre devient pour lui un instrument usuel ; 
mais avant d'entrer dans quelques détails d’ap- 
plica tion, je dois rappeler que l'existence de cet 
instrument est due à M. Cadet-de-Vaux : ce 
savant consacre ses veilles à tout ce qui peut 
améliorer l’économie domestique , qui est la 
premuère de toutes les richesses. 
L’intempérie des saisons, l’esprit même de 
recherche peuvent induire un cultivateur à 
ienter l'introduction d’un nouveau fourrage. Il 
est pour lui d’une hauteimportance, d'être avertit 
d’une manière aussi prompte que certaine, de 
l'effet de sa tentative. La production plus ou 
moins abondante de la crême, celle de la partie 
caséeuse ou du sérum , doit être étudiée par lui 
très-soigneusement. C’est ici que le galactomè- 
ire lui devient: éminemment utile. Dans les 
vingt-quatre heures , il peut constater si le 
changement de nourriture en a produitun dans la 
qualité du lait. L’ affaiblissement de celui-ci sera 
apperçu à linstant mème, et il ne lui restera 
plus dans le cas où au contraire il aurait pu 
sembler devenir plus épais et meilleur, qu'à re- 
connaître, en le faisant crêmer et convertir en 
beurre, si c’est la substance huileuse ou caséeus e 
qui a prévalu. Cet ouvrage n'etant polat un 
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Traité d'économie rurale, je livre aux réflexions 
toutes les inductions à tirer du peu que je viens 
de dire , et je passe aux usages de linstrument 


même. 


Sa forme est celle de tous les aréomètres ; le 
principe seul de sa construction le met en rap- 
port avec le fluide, dont il doit indiquer les di- 
verses densités. Quoique l’on puisse en cons- 
iruire de métal, je préfère l'emploi du verre ; 
car le lait est sujet à s'attacher aux corps qu'il 
touche , 1l s'y imprègne et leur donne de l’odeur. 
On sait avec quel soin il faut laver les vases de 
grès dans lesquels on le dépose. Le verre est plus 
lisse , les molécules de lait s’y attachent moins 
dédion . l'instrument peut rester planes dans 
l'eau et s'y conserver très-net. 


La graduation se compose de cinq dégrés, 
depuis zéro jusqu’à 4 dégrés. L’échelle est prise 
ici dans une position inverse; car zéro loin d’in- 
diquer le point de l’eau , en exprime au contraire 
l'absence. Plus le numéro 1°" est découvertet se 
rapproche de zéro, plus lelaitest crêmeux; ainsi, 
le premier indique le lait pur ; le deuxième, 
l'addition d’un quart d’eau; le troisième, celle 
d’un tiers; le quatrième marque enfin moitié 
d’eau , et plus il est couvert, plus la proportion 
d’eau est grande. Pour éprouver le lait, il suffit 
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d'y plonger l'instrument, et, à l'instant méme : 
on reconnaît le dégré de densité de la liqueur. 
Le nom de galactomètre vient de deux mois 
grecs qui signifient mesure de lait. 


CHAPITRE V. 


+ CR RSR VS 


OENOMÈTRE. 


DE ious les instrumens d’aréomètrie celui-ci 
est, avec l’aréomèire de Cartier et le pese-li- 
queur des sels et acides dont nous avons traité 
pages 612 et suivantes , un de ceux dont l’em- 
ploi est le plus recommandable. C'est encore 
M. Cadet-de-Vaux qui en est l’auteur, et il m'en 
confia, 1! y a pres de huit ans, c’est-à-dire dès 
origine, et la confection et le débit. On ne 
sera donc point étonné que j'en traite avec une 
espèce de prédilection. 

. Dans sa construction primitive, l’œnomètre 
était divisé en deux instrumens; l’un était des- 
uné à reconnaître l’état sucré du moût, et l’au- 
tre , celui de ce même moût fermenté. Le zéro, 
dans le premier, était au haut de la tige et re- 
présentait l’eau distillée, le moût devant s’éloi- 
gner de ce point suivant la richesse de ses prin- 
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Cipes ; dans le second, le zéro se trouvait près 
de la bouie, parce que LE -Ci devait s’enfoncer 
dans Ja lan cur, en raison de sa spirituosité crois- 
sante et l'éloignement de l’état aqueux. , 
Aujourd'hui, cette même échellé est renfer- 
mée dans un seul instrument, et le zéro se 
trouve inscrit vers le milieu A la tige Au- 
dessous de lui, on place 15 ou 16 dégrés tous 
égaux, et 10 où 12 seulement au-dessus. Ces 25 
dégrés suflisent aux indications que l’instru- 
ment doit donner. Quoique, pour abréser, je 
le nomme, d’après l'usage public, œroméctre 
son véritable nom serait eue c-ænomêtre puis- 
qu'il sert à faire connaître l'état du moût, et en- 
suite celui qu'il a acquis par la fermentation. 
Gleucos, signifiant en grec moût, oëros vin, et 
metron , mesure, de là combinaison de ces mots 
résulie une exposition des propriétés de l'ins- 
irument. M, Cadet-de-V'aux a publié une Disser- 
tation sur l'art de fabriquer les vins, suivant la 
méthode de M. le co:rte Chaptal. Le Journal 
d'écon mie rurale ct domestique, dans son ar- 
ticle Œnologie , indique dans son REUNION 
numéro , page 196, Pemploi du pèse-liqueur 
des sels ou aréomètre D édioige: afin de recon- 
paître les densités du moût..Les analyses chy- 
midques avaicnt en effet, deprisplusieurs années 
éclairéles routines des vignerons; mais, plus elles 
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avaient pu y porter de lumières, plus il devenait 
intéressant de rendre facile l’accomplissement 
des leçons qu’elles prescrivaient. 


La nécessité d’un instrumentcommode àmanier 
s'étoit fa sentir ; M. Cadet-de-Vaux s'occupa 
d’en déterminer les bases , et je construisis l'ins- 
trument sous la direction de M. C. L. Cadet de 
Gassicourt , son neveu , auteur d’un Vouveuu 
Dictionnaire de chymre. Je ne puis que rei- 
voyer aux profonds ouvrages d’œnologie, qui 
ont paru à cette époque , et depuis, pour faire 
connaître toute l'utilité dont il est pour les pro- 
priétaires de vignes, d'employer cet instrument 
à l’époque des vendanges. Je me bornerai ici 
à exposer brièvement l'usage de l'instrument 
même. | 

Les années amènent des récoltes bien difi- 
zxentes; et avec les mêmes soins de culture, les 
saisons introduisent des différences si marquées 
dans les produits, qu'il est extrêmement in- 
portant pour les culiivateurs de découvrir à 
l'avance quel sera l'effet de la fermentation. 


Le moût des petits vignobles porte, dans 
les années qui n’ont rien de remarquable, soit 
en bien, soit.en mal , 8 dégrés : des cxné- 
riences ont constaté que deux gros de matière 
‘sucrée par pinte de moût, faisaient monter lo 
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nomètre d'un dégré; dans nos climats tempérés 
et dans la même espèce d'année, les dégrés in- 
diqués sont entre 15 et 13 dégrés, en moyenne 
proportionnelle 12 dégrés, par conséquent lés 
récoltes du Midi sont encore plus riches ,'et l’œ- 
nomètre peut s’y élever jusqu’à 16 dégrés. 

Toutes ces différences proviennent de ce que 
dans une partie aqueuse moins abondante, se 
trouvent suspendus des principes plus nom- 
breux. Des agriculteurs instruits, ont observé 
contre l'usage de l’œnomètre comme indicateur 
des principes du moût, que cette liqueur renfer- 
mait outre ceux qui devaient servir à la vino- 
sité, d’autres substances également pondérables, 
qui ne serviraient point à donner du vin; 
mais qui, dans certains cas , pouvaient par 
leur abondance , nnire même à la production de 
celui-ci ou au moins à sa bonté. 

On ne sera point étonné que j'aie pris un vif 
intérêt à cette discussion, puisque je me trou- 
vais avoir été chargé par l’auteur d'établir Pins- 
trument qui en était la cause. Jai consulté 
divers propriétaires de vignes , dans difitrens 
vignobles ; je dois dire que le plus grand nom- 
bre des suffrages s’est réuni pour l’emploi de 
l'œnomètre. Un des cultivateurs auxquels je m'é- 
tais adressé avec la plus grande confiance, parce 
que je lui savais, outre des connaissances em 


“ 
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agriculture pratique , l'habitude des expé- 
riences chymiques et de l’analyse, me répon- 
dit il y a quelques années, en m'envoyant un 
détail très-circonstancié des travaux auxquels il 
s'était livré pendant six récoltes, c’est-à-dire de 
1805 à 1808. J’extrairai quelques passages de 
son Mémoire, qui ne peut trouver place ici, 
mais ils me paraissent décisifs, et propres à inté- 
resser . 

» ,... J'ai lu, me ditil, tout ce qui a été 
écrit pour et contre dans la question contro- 
versée sur l'emploi de l’œnomètre. Mon intérêt 
me prescrivait cette étude. ..... Il est certain 
que le moût varie chaque année dans ses pro- 
portions, mais non dans ses principes généraux. 
ll est encore vrai que d’un cru à un autre, c’est- 
_à-dire des environs de Paris à la petite Bourgo- 
gne, de celle-ci aux vins de Mâcon, ou des côtes 
du Rhône ; ou reprenant une autre bande, des 
vins de Loire à ceux de Champagne, il ÿ aura 
des différences notables dans les proportions 
 desprincipes, qui constituent le moût de chaque 
pays; voilà ce que j'eutends en disant d’un cru 
à un autre. Il ÿ aura cependant un principe 
éminemment diversifié pour chacun d’eux, quoi- 
quil porte le même nom , c’est l’arôme, 
ce quon nomme le bouquet. . .... . .. 
Plongez l’œnomètre dans un moût, 1l marque 
douze , je suppose ; suivez avec soin le sort 
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de la fermentation de la cuvée: réservez:en des 
échantillons, c’est-à-dire quelques bouteille, : 
étudiez-les tous les six mois, et vous aurez en 
deux Ou trois ans, la connaissance acquise de ce 
qu'un moût à 12 dégrés, et de telle saveur ,a‘pu 
produire. La même expérience répétée pendant 
Cinq à six récoltes, vous fera acquérir une 
certitude dans la dégustation du moût, qui vous 
fera prévoir à l'avance , les effets que la fermen- 
tation y produira. Cette marche paraîtra longue 
peut-être, mais, en agriculturé , on ne peut 
répéter les expériences qu’une fois par an; et le 
tems n’est rien pour la nature. L'œnomètre n’est 
donc point un moyen à négliger. Le grand re- 
proche qu’on lui adresse est de ne pas être ana- 
Jytique, maisil ne peut pas l'être. J'ai, depuis 
plusieurs années, fait usage de ce moyen, et je 
sais actuellement par l’œnomètre seul, ce que 
l'analyse m'apprenait d’abord. . ... Dans le tems 
des vendanges, il n’est guères possible de se 
livrer à des expériences de recherches, et ce-. 
pendant le moût fermente si promptement qu'il 
échappe aux recherches , puisqu’en peu d'heures 
il s’est formé de nouvelles combinaisons. Voici 
le moyen que jemploie et qui n'a toujours 
réussi pour prévenir cet inconvénient. | 
« Le moût passé au travers d’un tamis de 


crin un peu serré, j'emplis des’ bouteilles 
t L 
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aux trois quarts, je versé dessus un décilitre 
d'alcoho! rectifié, à 55 ou 56 dégrés. Il y a eu 
des années où j'ai été obligé de porter la dose à 
un demi-décilhitre de plus. Presque sur-le-champ , 
il s'opère un dépôt, c’est l’albumine végétale, 
principe fermentatif du moût. Je filtre , le dépôt 
reste, et le fluide qui a passé est mis dans des 
bouteilles où ilse conserve pour des analyses 
ultérieures ; le dépôt qui est surle filtre est lavé 
séché, et ensuite pesé. Ce principe reconnu, on 
a tout le reste de la saison pour des analyses ul- 
térieures. J'ai omis de dire, que j'ai commencé 
par opérer sur une quantité de litres reconnue. 


» Il reste à déterminer les principes existant dans 

le fluide; c’est d’abord de l'acide malique que 
j'obtiens , en lui présentant à dissoudre du car- 
bonate de plomb ( le blanc de plomb}. Cette 
dissolution se fait dans une cornue ; lorsque l’on 
ve voit plus l'acide réagir, on filtre; le reste de 
la liqueur contient la matière sucrée dont on 
reconnaît la quantité par le pèse-liqueur des 
sirops, et par une liqueur d’épreuve que l'on a 
dosée exprès pour les comparaisons. J'ai quel- 
quelois aussi employé la décomposition de la 
matière sucrée par l’acide nitrique. 


"CRE . L’œnomètre est sur-tout très-utile 
pour diriger la fermentation des vins rouges .… 
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mes raisins, sont en arrivant de la vigne, jetés 
sur le pressoir; le grain très-écrasé est porté 
dans la cuve, on l’égrappe en l’y jetant ; un 
fond est placé sur le marc et l'empêche de se 
soulever. Le moûüt exprimé élant versé sur le 
marc, on ferme la cuve avec un troisième fond, 
Un robinet placé au bas dela cuve, laisse écouler. 
la liqueur quand on veut la peser. Le fond 
supérieur à une bonde par laquelle on introduit 
un syphon, au moyen duquel on retire la li- 
queur qui surnage sur le fond du milieu. On 
prend le dégré au premier moment ; trois fois 
par jour, on constate la marche de la fermen- 
tation. La liqueur du bas se conserve toujours 
d'environ deux dégrés plus sucrée que celle du 
haut, il faut établir la moyenne proportionnelle 
entre les deux liqueurs. Lorsque le calcul ap- 
proche du zéro, c'est alors qu'il faut arrêter la 
fermentation de la cuve pour laisser la vinifica- 
tion s'achever dans le tonneau. L'expérience ne 
peut être aussi certaine que l’œnomètre ; je m'en 
suis convaincu par plusieurs épreuves. .... » 
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DESCRIPTION 


HISTORIQUE 
DE LA TOUR DE L'HORLOGE DU PALAIS, 


Suivie de quelques observations sur les 
_ coméles. 


RRLLAR LIVRE LS 


UELQUES personnes pourront trouvér ex- 
traordinaire que j'entretienne le public d'un 
objet en apparence aussi peu important que 
celui qui fait la matière de ce chapitre; mais si 
je donne la description de l'édifice que j'oc- 
cupe, c'est moins pour ma propre satisfaction , 
que pour répondre au désir de beaucoup de per- 
sonnes qui m'ont demandé des renseignemens 
sur la Tour de l'Horloge du Palais, et pour les 
mettre à même de se procurer la vue d’un monu- 
ment qui rappelle les premiers tems de la mo- 
 narchie française. 

Ce que l’orateur romain disait de la ville 
d'Athènes, peut s'appliquer avec justesse à la 
capitale de l'Empire Français. Quacumque in. 
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 grédimur, in aliquam historiam vestigium po- 

nimus.(CICÉRON ). Quelque part qu’on marche, 

on trouve toujours quelque monument qui rap- 
pelle un trait historique. 

En eflet, pour peu que l'on soit instruit de 
l'Histoire de la Monarchie, Paris offre mille ob- 
jets curieux : de quelque côté qu'on y jette ses 
regards, les événemens quis’y sont passés sem- 
blent saillir de toutes parts pour occuper agréa- 
blement l'esprit ; et quels charmes ne trouve 
t-on pas à errer ainsi dans la nuit des siècles! 
pour qui sait réfléchir, les tems les plus reculés 
se rapprochent et se rajeunissent , pour ‘ainsi 
‘dire. 

Ilne faut donc point considérer cette magnifi- 
que cité sous le; jour où elle se présente actuel- 
lement à nos yeux ; il ne faut point parler de la 
salubrité de son climat, de l agrément de sa si- 
tuation, de la beauté de ses diverses édifices, et 
“de DATI autres avantages qui en font un LÀ 
‘plus beaux ornemens de l'univers ; ; et qui sont 
‘ dus à l'illustre monarque qui l’a choisie pour sa 
résidence, mais il faut fouiller, pour . ainsi die 
dans les sa de cette superbe ville, e 
oublier ce qu'elle est pour ne penser qu’à ce 
‘qu’elle fut. ÀÂvec quel plaisir ne voit-on pas 
* Paris rompre les obstacles que la nature même 
* Semblait avoir mis à son étendue? sortie des 
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sables de la Seine, ceite ville se vit d’abord 
resserrée entre les deux bras de cette belle 
rivière. Du haut de ses murs, foible digue contre 
le ravage des eaux , dont elle était environnée, 
elle ne vit pendant plusieurs siècles que des cô- 
teaux, des prairies, des bois et des marais dans 
cette vaste circonférence, d'où s'élèvent aujour- 
d’hui tant de Palais, de Temples, d'Arcs de 
Triomphe et d'édifices de toute espèce. 
_ Siles Empereurs Romains laissèrent sur quel- 
- ques-uns des côteaux qui la dominent d'illustres 
monumens de la grandeur romaine; si les pre- 
miers rois Chrétiens que posséda la France , 
consacrèrent leur piété par les temples qu ils 
érigèrent à la Divinité, ces divers édifices étaient 
dispersés de côté et d'autre dans une immense 
campagne , et ne tardèrent point à devenir l’ob- 
jet de l’avidité des peuples du nord. Ces barbares 
portent bientôt partout le fer et la flamme; je 
les vois faisant les plus furieux eflorts pour ense- 
| velir la monarchie sous les ruines de la capi- 
tale. L’assaut est livré; les deux forteresses qui 
la défendent sont an , elles s’'écroulent , 
la place va être emportée , mais des braves i Ins- 
pirés par l'amour de la patrie et animés d'un 
saint zèle, combattent sur les murailles, et for- 
cent les ennemis à lever le siège. Un monarque 
infortuné, Louis Le Gros, signe un honteux 
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traité avec ces brigands ; ils se disposent à aller 
porter leurs ravages vers les sources de la Seine. 
Mais c'est en vain qu'ils se flattent de longer les 
murs de Paris, les braves qui les ont défendus 
Teur refuseront le passage, et leurs vaisseaux 
étonnés se verront obligés de tracer des sillons 
sur un élément qui leur est étranger. En effet, 
apres que la paix eut été signée , les Normands 
voulurent passer sous les ponts de Paris; mais 
comme cet article n'avait point été stipulé dans 
le traité, les Parisiens s’opposèrent à leur pas- 
sage, et ils furent contraints de transporter par 
terre au-dessus de Paris leurs vaisseaux dont le 
nombre, selon le P. Daniel, surpassait huit 
cents. 

Enfin sous le régne de Philippe-Auguste, 
Paris prend la figure d’une ville ; peu après, elle 
s'étend , et recoit dans son enceinte les collines 
et les bourgades que, pendant tant de siècles, 
elle avaiteues pour perspective. Dès ce moment, 
elle va devenir la reine des cités : les Français 
s’y rendront en grand nombre de toutes les par- 
ües du royaume ; les étrangers sembleroni, par 
‘ Îeurs hommages , la reconnaître pour la capi- 
tale du monde ; les évènemens de toute espèce 
vont s'y Etape et se confondre : que d'objets 
gi Poil observateur ! 

Dans ces plaines qu'une infinité de monu- 
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mens couvrent de nos jours, je vois tantôt des 
champions entrer en lice, tantôt des ministres. 
du Seigneur enflammer le peuple d’un saint en- 
thousiasme. Au rapport de Félibien , il y avait 
plusieurs lieux à Paris marqués pour les duels. 
Ces spectacles se donnaient sur-tout derrière 
St.-Martn des Champs, et auprès de l'Abbaye de 
St.-Germain-des-Prés. Ce fut dans ce dernier 
endroit que se. battirent en 1359, les ducs de 
Lancastre et de Brunswick. Le fameux duel de 
Jean de Carrouge et de Jacques Legris, se fit 
derrière les murs de St.-Martin des Champs. 
Plusieurs croisades furent aussi publiées à Paris 
particulièrement dans le Pré aux Clercs, où l’on 
a bâti depuis les plus belles rues du faubourg 
St.-Germain ; et dans l’île Notre-Dame «ven 
mhabitée. : 

Ici, par le lâche assassinat d'un grand prince, 
se forment les furieuses factions des Arma- 
gnacs et des Bourguignons. En 1407 le due 
d'Orléans fut assassiné dans la vieille rue du 
Temple, vis-à-vis celle des Blancs-Manteaux. 

La, un chef séditieux, qui porta aux plus af- 
freux excès son audacieuse insolence, prét à 
livrer Paris aux ennemis de la Patrie, tombe 
sous les coups d’un généreux citoyen. Ce fut en 
1358 qu'I‘tienne Marcelle, prévôt des mar- 
chands , fut tué d'un coup de hache d'armes que 
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lui porta Jean Maillard, auprès de la porté 
Saint-Antoine. 

Plus loin le grand Condé flétrit les lauriers 
qu'il a Cueillis à N'orilingue, par la fameuse ba- 
taille du faubourg Saint-Antoine, arrivée en 
1652. 

Dans des lieux qui sont encore trés-connus 
de nôs jours, je vois d'illustres coupables subir 
la péine due à leur infâme félonie. Le Conné- 
table de France, Louis de Enxembourg, comte 
de St.-Paul, fut exécuté en place de Grève en 
1475 , et Jacques d’Armagnac, duc de Nemours, 
eut la tête tranchée aux Halles en 1577, etc. 

‘ Ici, Jacques Molay , sur le point de paraître 
devant le souverain juge, protesie au milieu 
des flarimes de l'innocence des Chevaliers du 
Temple, et laisse à la postérité un affreux pro- 
bléme à résoudre. L'opinion commune est que 
le supplice des Templiers eut lieu dans une pc- 
tite île de la Seine, en 1314 à l'endroit même 
où J’on éleva depuis la statue de Henri IV. 

Là, j'assiste à une pompe HO bale, autre 
part, Jadnure le procédé loyalet ge néreux d’un 
de nos rois à l'égard d’un évnemi qui souvent 
viola la foi des traités les plus solennels. 

En cet endroit, je vois un traître ouvrir une 
des portes de la captlite + à ses crurls ennemis, 
qui la remplissent de meurtres et de carnage. 
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L'an 1418 , Perrmet Leclerc ouvrit la porte 
Saint-Germain aux Bourguignons. 

. Aülleurs, Henri après avoir conquis son 
propre royaume , entre enfin dans Paris aux cris 
de joie et aux acclamations de ses sujets, for- 
cés à aimer et admirer en lui le meilleur et le 
plus grand des rois. Pourquoi faut-il que d’au- 
tres lieux me rétracentl'épouvantable atientat qui 
priva la France de son monarque chéri ! que de 
volumes enfin ne remplirait-on pas, si l’on entre- 
prenait de détailler ce que chaque endroit offre 
de remarquable ! : 

Mais que de traits éclatans se présentent à la 
mémoire quand on jette les yeux sur la demeure 
antique de nos rois ! ce fut de là que pendant 
tant.de siècles partirent les destins de l'Europe 
entiere. 

Le Palais a éié la demeure des ancêtres de 
Hugues le Grand, duc de France et de Bour- 
gogne; lui-même y a logé ainsi que Hugues 
Capet son fils, et ses successeurs. 

Tous les historiens qui ont écrit sur la villé 
de Paris, passent avec rapidité sur l’époque de 
la fondation du Palais, ce qui prouve la diffi- 
culié qu'il y a de découvrir son origine et le 

nom de son fondateur. Quelques-uns avancent 
que dès le commencement de la monarchie, il 
existait un Palais au lieu même où est cela que 
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lon voit aujourd'hui; mais cette assertion est 
sans preuve n1 fondement, car Clovis étant arri- 
vé à Paris en 508, il établit sa demeure au Palais 
des Thermes que les Romains avaient bâti hors 
de la ville, du côté du midi, et dans lequel 
Julien et Valentinien avaient demeuré. Childe- 
bert demeurait aussi dans le Palais des Thermes. 

Il est plus présumable que la crainte des 
Normands obligea Eudes et les princes suivans 
de transférer leur demeure dans la Cité, et d'y 
bâtir ce que nous appelons aujourd'hui le 
Palais. 

St.-Louis y ft faire des réparations considé- 
rables, et l’'augmenta de la Sainte-Chapelle et 
de plusieurs salles.” 

Sous Philippe-le-Bel, ce Palais fut encore 
agrandi. Plusieurs écrivains ayancent même que 
ce roi le fit construire à neuf, et qu’il fut achevé 
l'an 1515. ; 

François I y demeurait en 1531, et cette 
même année il rendit le pain béni à St.-Bar- 
thélemy comme premier paroissien. 

Jusqu'au milieu du seizième siècle à-peu-près, 
les murs du Palais servirent de quai entre la 
rivière ; il n'y avait point de chemin ni de pas- 
sage le long du Palais, du côté du pont St.- 
Michel, non plus que du côté du pont au 
Change; ce n'est que depuis qu'on a pratiqué 
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sur le lit de la rivière les quais del Horloge et 
des Orfèvres. 


Cet édifice , appelé aujourd’hui Palais de 
Justice, est le siége de la Cour-Impériale, et des 
tribunaux qui en ressortent. Il fut consumé €n- 
tièrement le 7 mars 1618, et à cette époque on 
regarda cet évenement comme surnaturel. Les 
uns dirent qu une étoile enflammée descendit 
du ciel, et mit le feu au Palais. D’autres, avec 
plus de vraisemblance, accusèrent les complices 
de la mort de Henri IV , qui par ce moyen pré- 
tendirent, en brülant le greffe, anéantir le 
procès de Ravaillac et les pièces qui les char- 
geaent. 


Le poëte Théophile, moins politique et beau- 
coup plus gai que ne le comportait le sujet, fit 
les vers suivans sur cet incendie : 


Certes , ce fut un triste jeu, 
Quant, à Paris , dame justice, 
Pour avoir trop mangé d'épice 
Se mit le palais tout en feu. 

Les marchands qui étalaient alors au palais, 
n’eurent pas sujet de rire; car la perte qu'ils 
éprouvèrent , d’après le calcul exact qui fut 
fait, se monta à deux cent quatre-vingt-dix- 
neuf mille quatre cent cinquante-une livres, 
somme considérable pour ce tems-la: 
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Jacques Desbrosses, habile architecte, au: 
teur du por tail de ni ol fut choisi pour 
reconstruire le Palais, et nous lui devons la 
magnifique salle, ouvrage majestueux dont les 


voûtes et les dead sont à plein ceintre et en 
pierre de taille. 


Le clocher de la Sainte- -Chapelle, brülé en 


1650 par la négligence d'un plombier, passait 
pour une merveille. 


Le 10 janvier 1766 , il y eut un autre incendie 
au Palais, lequel consuma toute la partie qui 
s’'étendait depuis l’ancienne galerie des pri- 
sonniers jusqu'à Ja Sainte- -Chapelle. Tout a été 
réparé avec magnificence en 1787. Au lieu de 
deux portes sombres et be on yoit 
une grille de 20 toises détendue , qui s’ouvre 


par trois grandes portes réthathu able par leur 
richesse et leurs décorations. 


Les historiens rapportent un grand nombre 
de particularités sur le Palais : peut-être me 


saura-t- on gré d'en Re 1C1 quelques- 
unes, quoiqu étrangères au sujet. 


Louis Legros mourut au Palais en 1157, et 
Louis ie Jeune en 1180, 


Jean Sansterre, Henri IL et Henri III 3 ro! 
d'Angleterre, y loué ent. 


- En 1514, Philippe Lebel fit dresser un haut 
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dais dans la cour, et, accompagné des princes 
ét grands seigneurs de la cour, il demanda aux 
députés des principales villes qu'il avait fait 
venir, un emprunt d'une somme considérable , 
pour faire la guerre à ses ennemis. 


En 1597» Marcel, prévôt des marchands, 
y assassina, en présence du Dauphin, Robert 
de Clermont , maréchal de France, et Jean de 
Conflans , thés de Champagne. 


En 1400, Manuel, empereur de Constanu- 
| nople, fils de Jean Paléologue, se rendit en 
France pour y solliciter de nouveaux secours 
contre les Turcs. Charles VI voulant le recevoir 
ävec magnificence, envoya jusques sur la fron- 
tière plusieurs grands seigneurs au-devant de 
lui, et il y cut ordre de le défrayer le long 
de la route jusqu'a Paris. Le 5 juin, jour qu'il 
arriva , deux mille bourgeois à cheval se ren- 
dirent au pont de Charenton, et y unrent les 
déux côtés du chemin. L’Empercur, après AVOIF 
passé cetie première haie de ja milice de Paris, 
trouva le chancelier de France, puis Je par- 
lement, ensuite trois cardinaux, qui tous lé 
complimentérent. 


Peu après, parut le Roi à la tête des ducs, 
comtes et barons, au son des trompettes, des 
clairons et autres instrumens. Les deux souve- 
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rains s’embrassèrent, et l’empereur, revêtu de 
son habit impérial de soie blanche, monta sur 
un cheval blanc dont le roi lui fit présenter. 


Ils allerent ensemble : jusqu’au Palais, qui fut 
le lieu du festin, et de-là au château du Louvre s 
où l'appäriémént de l’empereur fut préparé. 


En 1410, le mariage de Catherine de France. 
avec le roi d'Angleterre, Henri VI, fut célébré 
dans la grande. salle du Palais; l’affluence du 
monde était si grande à cette cérémonie, qu'un 
grand nombre de personnes furent EE ubbs. 
Le roi Charles VI, père de la mariée, fut lui- 
méme très- -CXposé. 

En 1453 , Marguerite de Poissy, pricure de 
France, mourut de la peste au Palais. Cette 
peste a si maligne, que les chirurgiens qui 
ouvrirent le corps en furent frappés, et mouru- 
rent peu de jours après. 


Enfin » pendant plus de six siècles , lé Palais a 
été le lieu où se faisaient les festins de nos rois 
à leur mariage et à leur entrée; où se tenaient 
toutes les grandes assemblées , et où se don- 
naient toutes les fêtes solennelles. | 

Autrefois les tours faisaient le principal or- 
nement des châteaux et des habitations royales. 
Le Palais en avait un grand nombre, dont plu- 
sicurs ne subsistent plus, telles que celles de 
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Beauvais, de la Question, des Joyaux , du 
Trésor, la Tour carrée, la Tour civile, la 
grosse Tour, la Tournelle, etc. 


La tour dite de l'Horloge du palais, flanque 
ce bel édifice au coin du quai des Morfondus, 
aujourd'hui quai de l’'Horloge, et fait face au 
pont au Change et au quai aux Fleurs. Cette 
tour , d'une architecture conimune et gothique , 
est de forme carrée et a 150 pieds de hauteur. 
Elle n'offre rien de remarquable dans ses di- 
mensions. 


L'an 1370, Charles V fit mettre à la tour du 
Palais la première grosse horloge qu'il y ait eu 
- à Paris. Il fit venir d'Allemagne un horloger 
nommé Henry-de-Vicg, exprès pour en avoir 
soin. Il le logea dans cette tour, et lui assigna 
‘six sous parisis par jour, sur le revenus de la 
Ville. Le cadran de cette horloge était orné de 
quelques figures en terre cuite, par Germain 
Pilon. Henri Iifit réparer ce cadran. On lisait 


sur un marbre ces deux vers lalins de Passerat, 
poète du tems : 


Machine que bis sex tam justè dividit horas , 
Justiciam servare monet , legesque tuer. 


Il y avait autrefois, au haut de cette tour, 
une grosse cloche qui fut jetée en fonte l'an 
1371. On ne la sonnait que dans les réjouis- 
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sances publiques. L'opinion commune est que 
cette cloche donna le signal de la St.-Barthéle- 
my ; mais il est prouvé par les mémoires de ce 
tems, qu'on ne la sonna qu'après l'assassinat de 
l'amial Coligny. Le s'egnal de cette exécrable 
journée fut donné à Saint-Germain-lAuxerrois, 
la nuit du 25 août 1572, par ordre de la reine 
Médicis. 

Lors de l'incendie du Palais, arrivéen 1618, 
et dout nous avons parlé plus loin, un bran- 
don enflammé, emporté par le vent, alla mettre 
le feu à un nid d'oiseaux qui se trouvait au haut 
de la tour de l'Horloge, et cet édifice eût cou- 
ru le plus grand risq ae si on ne l’eùt décou- 
vert promptement, pour couper le cours du feu. 

Le pied de cette tour était autrefois surchargé 
de petites boutiques qui saillaient sur la voie 
publique et lembarrassaient. Le gouvernement 
a fait abattre ces constructions; je me suis ré- 
seryé le rez-de-chaussée pour en faire ma bou- 
tique; mes magasins sont au premier, tt les 
autres étages de cette tour sont réservés pour 
mes ateliers et laboratoires. C’est sur le pied du 
mur qui fait face au pont au Change, que se 
trouve apposé chaque jour le thermomètre indi- 
cateur de la température ; et autour duquel se 
réunissent sans cesse les observateurs et les 
Curieux. Voyez les deux dernières planchés. 
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Sur le mur qui fait face au quai des fleurs, 
j'ai fait poser, près de la fenêtre du premier, 
un canon solaire qui, dans les beaux jours , part 
au coup de midi, et règle toutes les montres et 
les pendules du quarüer. Un grand nombre 
d'amateurs se réunissent aussi vis-à-vis mes 
fenêtres, pour entendre la détonnation du canon 
qui, le plus souvent, s'annonce avec le pre- 
mier coup de midi à l’horloge de la Ville. 
Voyez les deux dernières planches. 


Sur le haut de la Tour, et dans le clocher 
qui. la surmonte, J'ai fait construire un pelit 
observatoire dans lequel j'ai placé une lunette 
dont le pouvoir amplifiant est de 150, et au 
moyen de laquelle on peut se procurer la vue 
rapprochée des beaux environs de Paris. L’em- 
placement est très- avantageux, et les personnes 
curieuses , qui désirent jouir de cette agréable 
perspective, peuvent se présenter chez moi dans 
“a ; journée ; elles trouveront toujours, dans le 
Cas où jen serais empêché moi-même, quel- 
‘qu'un pour les conduire à l'observatoire , etes 
guider dans l’asage de la lunette; le tout sans 
aucune espèce de rétribution. 

Lors de l'apparition de la Comète, qui fut 
visible : à Paris dans les derniers mois de 1811, 
plusieurs personnes sont venues l’examiner à 
‘mon observatoire, et m'ont demandé, sur ce 
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phénomène, des renseignemens que je mai pu 
leur donner qu'imparfaitement. Je saisirai cette 
occasion de les satisfaire plus complettement en 
entrant dans quelques détails sur ces astres er- 
rans, dont l'apparition est toujours un sujet 
d’étonnement pour la multitude. 


DES COMÉTES. 


On appelle Comêétes certaines apparences lu- 
mineuses qui se montrent subitement dans le 
ciel, et qui disparaissent de même , apres avoir 
brillé plus ou moins long-tems. Ce nom de 
Cométe, vient d’un mot grec qui signifie avoir 
de longs cheveux; et effectivement les comètes 
paraissent toujours accompagnées ou suivies 
d’une atmosphère nébuleuse qui se termine quel- 
quefois par une traînée de lumière en forme de 
queue d’une très-srande étendue , et dont la ma- 
ère est assez transparente pour que les plus 
petites étoiles puissent être aperçues à travers, 

Les hommes ont commencé par examiner le 
Ciel avec toute l'attention que peut inspirer l’'in- 
térêt le plus vif. Ils y placèrent d’abord l'empire 
de leurs Divinités. Les astres étaient ou les habi- 
tations Ou les trônes de ces Dieux, ou les Dieux 
eux-mêmes. Ces idées se sont conservées long- 
iems. Les premiers hommes, ces observateurs 


«, 
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attentifs, qui ne contemplaient qu'avec respect 


le spectacle céleste, durent sans doute être 


saisi d'admiration et de frayeur à la vue d’un 
asitre nouveau qui paraissait subitement avec 
des caractères qui lui étaient propres et parti- 
culiers. Une queue ou une chevelure radieuse 
ne purent être pour eux des « signes nchfférens! 


Si les Comètes Héaniiiont encore la terreur 
dans le siècle dernier, quel effet devons-nous 
supposer qu’elles produisirent dans ces tems re- 
culés ! 


Ces asges ne sont aperçus que pendant des 
durées fort courtes. Les lignes qu'ils décrivent 
ne se laissent pas aisément reconnaître pour des 


courbes. Képler, en 1618, était encore persuadé 
que les Comètes dv vuoE des lignes droites. 
Pour placer ces astres au ab re de ceux qui 


font des révolutions périodiques, il faut donc 
‘avoir reconnu qu'ils parcourent des courbes ré- 
 gulières et rentrantes sur elles-mêmes; il faut 
avoir observé leurs révolutions, calculé leurs 


rt 5 Mais ces corps lumineux, même ceux 


qu’on se croit autorisé à regarder comme ayant 
déjà été observés plus d’une fois, présentent 


rarement les mêmes apparences à leur retour, 


- ils portent rarement les mêmes caractères. On 
. doit sur-tout à Sénèque, dit M. de la Lande 


43 
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(Astronomie, TE. II, Liv. 19, pag. 312), ce 
témoignage qu'aucun auteur wa parlé des Co- 
mètes d'unz maniere aussi sublime que lu, 
dans le septième livre des Questions naturelles. 
Un astronome aurait peine à s’exprimer aujour- 
d'hui d’une manière plus philosophique. 


On a cru, dit-il, que les Comètes n'étaient 
point des astres, parce qu’elles »’ont point la 
rondeur des autres corps célestes; mais ce n’est 
que la lumière qu'elles répandent qui produit 
cette figure allongée , le corps de la Comète est 
arrondi. Je suppose encore qu’elles aient une 
autre figure que les planètes, s'en suit-il qu’elles 
soient d’une nature différente ? 


La nature n'a pas tout fait sur un modèle 
“unique, el C'est ignorer son étendue et sa puis- 
sance que de vouloir tout rapporter a la forme 
ordinaire. La diversité de ses ouvrages démon- 
tre sa grandeur. On ne peut encore connaître 
leur cours , et savoir si, elles ont des routes ré. 
glées, parce que leurs apparitions sont 1rop 
rares ; mais leur marche, non plus que celle 
des planètes, n’est point vague et sans ordre, 
comme celles des météores qui seraient agilés 
par le vent. | 


On observe des Comètes de formes tres-diffé- 
rentes, mais leur nature est semblable, et ce 
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sont en général des astres qu’on n'a pas coutume 
de voir, et qui sont accompagnés d’une lumière 
inégale. Les Comètes paraissent en tout tems et 
dans toutes les parties du Ciel, mais principa- 
lement vers le Nord. Elles sont, comme tous les 
corps célestes, des ouvrages éternels de la na- 
ture. La foudre et les étoiles volantes et tous les 
feux de l'atmosphère sont passagers et ne parais- 
sent que dans leur chüte. Les comètes ont leur 
route qu'elles parcourent ; elles s'éloignent 
meis elles ne cessent point d'exister. 

Après des raisonnemens et des observations 
aussi justes que celles qui précèdent, Sénèque 
termine ainsi : « Ne nous étonnons pas que l’on 
isnore encore la loi du mouvement des cometes 
dont le spectacle est si rare, qu'on ne con- 
naisse ni le commencement ni la fin de cés as- 
tres qui descendent d’une énorme distance. Il 
n'y à pas encore 1500 ans que la Grèce a 
compté les étoiles, et leur a donné des noms. 
11 y a encore bien des nations qui n’ont que Îa 
simple vue et le spectacle du Ciel, sans savoir 
seulement pourquoi ils voient la lune s'échipser. 
Un jour viendra que , par une étude de plusieurs 
siècles, les choses qui sont cachées actuelle- 
ment paraîtront avec évidence. Un jour viendra 
que Îa postérité s’étonnera que des choses si 
claires nous aient échappé. 
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Lorsque les sciences commencèrent à naïre, 
Képler, né en 1571, Képler, dont le nom sera 
éterucllement fameux en astronomie, crut, 
d'apres ses observations , que les comètes décri- 
voient une Îigne droite; il ne pouvait donc sup- 
poser leur retour, et il se rapprocha du senti- 
nent d'Aristote, en les regardant comme des 


exhalaisons. ‘ 


Descartes , né en 1506, pensa que les comètes 


étaient des étoiles fixes, de véritables soleils dans 


leur origine, mais que s'étant éteints et ne con- 


servant plus leur place, ces astres avaient été. 


entraînés par les tourbillons voisins; et que, 
recevant et réfiéchissant les rayons du soleil , ils 
pouvaient redevenir visibles pour nous. 


Hévélius, né en 1611, lun des plus grands 
observateurs de coimètes, les regardait comme 
des exbalaisons , et d’après la nature de la para- 
bole qu'il leur faisait suivre, quand elles auraient 


été des astres permanens, il est évident qu’elles 


n'auraient jamais pu revenir. 


Plusieurs autres astronomes célèbres donne- 


rent Îcur opinion sur les comètes, et, lun 
deux, Jacques Bernouilly, imagina un sytème 
Opposé à tous ceux que l’on avait donnés avant 
lui; mais ce système, ainsi que ceux qui l'ont 
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précédé, sont rélégués aujourd’hui dans la 
région des chimères. 

Il appartenait à Newton, ce philosophe célè- 
bre dout le laurier s'élève au milieu de tous ces 
débris , de fixer l’opimion sur les comèies, et de 
déterminer la vraie nature de ces corps célestes. 
Les comètes alors furent décidées planètes. 


Le fameux Halley calcula les révolutions pé- 
riodiques des astres, et donna une table de vingt- 
quatre comètes sur lesquelles on a fait Les ob- 
servations les plus importantes. 


Quelque probable que soit devenu, par toutes 
les observations des astronomes qui ont traité 
du mouvement des comètes, le retour de ces 
astres, leur révolution n’est cependant pas 
encore mise au rang des vérités bien démou- 
tirées, et la question du retour des comètes, 
dit M. D'Alembert, ( Dict. Encyclop. au mot 
cométe ) est du nombre de celles que notre pos- 
térité seule pourra résoudre. 


Il ne m’appartient point de discuter les diflé- 
rentes opinions des savans que j'ai cités; ce 
serait dépasser les bornes que je me suis pres- 
crites, et mes trop faibles connaissances en as- 
ironomie déposeraient contre ma témérité, Je 
me contenterai donc, pour satisfaire la plus 


% 
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grande partie de mes lecteurs qui craignent, 
ainsi que mot, de s’enfoncer dans le dédale 
ebseur de la métaphisique; je me contenterai, 
dis-je, de leur présenter , sur les comètes, les 
idées id semblent s’accorder le mieux avec la 
saine raison , et peu de mots sufliront à mon ré- 
sumé, Il est présumable que les comètes sont 
des corps célestes de nature à-peu-près sembla- 
ble à celle des planètes. Ces corps ne sont point 
lumineux par eux-mêmes, et ne devienñent vi- 
sibles pour nous, que par la lumière qu'ils re- 
çoivent du soleil, et qu'ils réfléchissent à nos 
yeux. 


La partie la plus lumineuse d’une comète est 
ordinairement enveloppée d’une espèce d’at- 
mosphère qui jette une lumière moins brillante. 
Pour distinguer ces deux parties l'une de l’au- 
tre, on appelle la première noyeau, et la se- 
conde, la chevelure ou la queue. La queue est 
ordinairement plus grande et plus brillante im- 
médiatement après le périhélie de la comète, 
c'est-à-dire son plus grand rapprochement du 


soleil, parce que le corps de la comète étant. 


alors plus échauffé doit exhaler plus de vapeurs. 


La queue paraît plus longue vers l'extrémité 
qu'aupres du centre de la comète, parce que la 
vapeur lumineuse qui est dans un cspace libre, 
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se raréfie , se dilate, s'étend continuellement. 
La queue est transparente parce qu’elle n’est 
qu'une vapeur tres-déliée. 


Il existe dans le Ciel une grande quantité de 
comètes qui tiennent leur place dans cet espace 
incommensurable , ainsi que les planètes quisont 
à notre Connaissance ; et comme l'éternel, au- 
teur des mondes, n’a rién fait qui ne fût prévu 
et marqué au coin de sa prudence et de sa 


sagesse, C’est une erreur d'attribuer aux comeètes 


des propriétés qu’elles n’ont jamais eùes, et que 
raisonnablement elles ne peuvent avoir. C’est 
donc à tort que les anciens , et, à leur exemple, 
quelque modernes, ont tiré de l'apparition des 
comètes, des conséquences funestes pour notre 
globe, ils ont regardé ces astres comme autant 
de présages des évènemens les plus terribles, 
et ont cfirayé le peuple par les prédictions les 
plus ridicules : tantôt les comètes annonçaient 
des maladies, des morts subites, d’autres fois, 
elles présageaient la sécheresse , la guerre , la 
peste, la famine et d’autres fléaux, non moins 
affreux. De nos jours, on est revenu d’une 
erreur si grossière , et l’on a reconnu que les co- 
mètes, créées des le commencement du monde 


comme les autres planètes, tirent, ainsi qu’elles, 


Jeur lumière du coleil, et parcourent dans lé 


# 
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vide, autour de cet astre , des ellipses fort ex- 
cenitiques, c’est-à-dire des cercles allongés dont 
le soleil n’est jamais le centre 


Les comètes dont les queues ont paru les plus 
longues sont les suivantes; celle dont parle 
Por ee qui vers lan 54r à vant J. C., occupa 
le üers de l’hémisphère ou environ 60 dé- 
grés ; celle dont parle Justin , et qui parut à 
la naissance de Mithridate , 130 ans avant J. C. 


Elle étoit si terrible, qu ‘elle semblait embrasser | 
tout le ciel. 


Une autre comète, au rapport de Sénèque , 
couvrait toute la voie lactée, vers l'an 155. La 
comète de 1456 occupait deux signes ou 60 dé-. 
grés ; et celle de 1460 en occupait environ 50. 
Suivant Képler , la comète de 1618 avait nne 
queue de 70 dégrés. Longomontanus soutient 
qu'elle avoit 104 dégrés. 


Beaucoup d’autres savans ont donné l'étendue 
d'un grand nombre de queues de comètes, et 
particulièrement le Père Riccioli que l'on peut 
consulter, La comète de 1680 est l’une des plus 
étonnantes qui aient jamais paru, par l'étendue 
de sa queue. D’apres le calcul de Newton, cette 
comêéle s'approcha du soleil le 8 décembre 1680, 
à une distance que le célèbre mathématicien a 
calculée être comme : à 6000, et sclun ce même 
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savant, la chaleur du corps de cetté comète 
dut être alors deux milles fois plus grande que 
celle d’un fer rouge. Cetie même comète de 1680 
qui a reparu en 1756 , comme l'avait annoncé 
le savant Halley , reparaîtra en 1852 , le temps 
qu'elle met à faire sa révolution étant de 76 ans. 
La comète de 1744 s’est montrée avec une queue 
en évantail qui s’étendit le 15 février jusqu’à 24 
dégrés. | 


Quoique depuis ce tems, de célèbres astro- 
nomes au moyens de leurs lunettes, aient dé- 
couvert un grand nombre de nouvelles comètes , 
aucune ne s’est montrée à la vue du public aussi 
bien que celle dont M. Flaugergues à fait la 
découverte l’année dernière et qui a été visible 
dans les derniers mois ; c’est vers la fin de 
septembre qu'elle est parvenue à son périhélie, 
c'est-à-dire à son point le plus rapproché du 
soleil ; à ce moment elle était éloignée de cet 
astres de trente huit millions de lieues, à peu 
près, et sa distance de la terre était encore 
plus grande ; ce qui doit rassurer les esprits 
foibles ou crédules sur les funestes effets du 
voisinage de ces astres, 


! 
ñ 


D'après ce léger aperçu que j'ai entièrement 
dépouillé de l’obcurité scientifique pour le mct- 
ire à la poriée de toutes les classes de la soci£té, 
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ilest aisé de conclure que Fapparition .de ce 
phénomène céleste ne doit pas causer plus d’é- 
tonnement que la vue de la Lune ou des planctes 
qui existent dans notre système solaire. 

J’appellerai particulièrement la bienveillance 
de mes lecteurs sur cet article et celui qui le 
précède. Ces deux notices paraîtront absolument 
atrangères à mon cadre , et je suis loin d’avoir 
la prétention de passer pour historien ou pour 
astronome ; mais Si j'ai su fixer un moment 
l'attention du lecteur et piquer sa curiosité ; si 
ce hors d'œuvre, pour ainsi dire, a pu le dé- 
lasser d’une lecture plus sérieuse , j'aurai atteint 
Je seul but que je désire ; celui de plaire et 
d’être utile au public. 
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À Paris, Tour de l’Horloge du Palais, N°. 1, en Jace 
du Marché aux Fleurs et du Pont-au- Change. 
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ARS “eff MAS PER PEAR Re serre dt éÿ: 
En argent... .. A D UC 1e: FOR RS 
RSS IOPIE CU OT Pr RE TENUE Eh - Lo 
— Plus D ur Rd 1, 2 


1j CATALOGUE: 
BÉSICLES, OU LUNETTES A SIMPLES BRANCHES 


Monture eo ace. F6 étre mm art pe MSC. 
Idem. -. + 9 5e 4 Ve een Ro as 5 » 
Loin. 0 Mn nt Se 20e DC A VE AU AT UT RU 
Ldémis 4.2 0 sde de ste NES 0 CT 7 » 
Idem SA ENS ES OR PONT ra à 1 0 » 
En écaille, charnières en argent. . . . . . . 414 » 
Mer ehärhière en or.) - 4 . ... 4 90 
États NES A pere Ni LAN 
Jdem , HDFEBSY de ve de seat D ee Vel ES » 
En Os + pe # à note pe 2 et et à fe, ELDD » 
Idem, plus fortes. . . . . . . . . . . . . . 120 » 


DOUBLES BRANCHES. 

Monture en acier ordinaire. : . . . . , ... 5 
PTE La AMAR RE RER x GE (à 
Idem. NRA e bis dira fete sde) 4e 7 » 
“Idém. . neue tee eee 1Q.  » 
Idem, ve qu'il y a de mieux confectionné. + 15  » 
En écaille, charnières en argent. . . « + . . 20 » 
Idem , charnières en,or. . . . . . + + + + - A5 
Miocure Én oi 2 ITU DUR A ee EODYe 7 
RL LL RM AE Ve 27e te MDI ES 
diese Ste 8 AN a eu où, 1) PERRET 2 
Idem, en argent... . . .. .: . . +. 18 » 
Idem, dorées. « . ... +... +... 30 » 
Idem, à doubles verres verts et blancs, se re- 

pliant sur les témpes. % « ».e « nieie ed HT 
Idem, se relevant en forme de gardevue, ee : DO » 

Ncta. Les Articles précédens sont considérés comme garnis de 
verres CONCAves ordinaires ; car s'ils étaient garnis de verres con- 


caves pour myopes , ou très-Convexes pour les personnes qui ont 
subi l'opération de la Cataracte , les premiers verres augmenteraienk 


CATALOGUE. “é 
de un franc, et les autres de rois francs. Ces prix Varieraient 
encore , si ces mêmes verres , au lieu de matière commune , 
étaient en glace choisie, en Flint-Glass, en verre vert, où en 
Crystal de roche. On ne fait point mention de Lunettes à dia- 
phrigmes et à soufflets destinées aux vues louches ou extrême- 
ment foibles, attendu que la monture seule doit eu déterminer le 
prix. 

AUTRES LUNETTES DE L'INVENTION DE L'INGÉNIEUR 
CHEVALLIER. | 


LUNETTES à Segment, de l'invention de l'Ingénieur 
Chevallier, et publiées par lui dans les journaux 
‘en 1806. Ces Lunettes réunissent l’ayantage de dire 
de près et de voir de loin. La différence pour le prix 
ten plus déni TO RE A fe 


LUNETTES à centre parfait , publiées également dans 
les journaux de séptembre 1806. Ces Lunettes ont 
Pavantage de faire coïncider les rayons visuels, quel 
que soit l'écartement des yeux, et peuvent s'adapter à 
uné tête d'enfant de douze ans, comme au front d’un 
homme de soixante ; la différence pour le prix en plus 
DT ÉERRNeR FER I DOTE 


Lunetres à double Joyer, publiées en avril 1807, 
propres à des vues très-fatiguées, et pour lesquelles on 
ne peut trouver de Lunettes. | 

L'instruction détaillée dans l'ouvrage qui précède ce 
catalogue donne une ample explication de ces diverses 
Lunettes ; La différence du prix en plus est de... 15/fr, 


MONOCLES. 


Montés en corne avec verre concave. : 7 3fr.»c. 
NE LL LES SUR Se RUE I 


e CATALOGUE. 


Papilles 


D e D 


dem, avec branches d'argent . .. 


Îdem en nacre à branches d’argent. à 
JTdem. Idem. ace: Re + « ee + e e e - 


dem, dorés. . 


e * e LL LL L1 * Le e LI [2 


Idem, branche en or. . . .. 
UT NF RENE 
Petits monocles en or pour pendre au 
bn LE 
CUT SR ERNR DTNER 
jo: CA SARA ERA Pt 

Re se Se 4 7 
fem, en écaille.. . . .. 


e e. e e e > . e 


BINOCLES. 
Montés en y 111 PRPACRPANEE Peas 
TT ANONNNSNEIRS FRA 
2 Liu ne 4 
Branchesen Srgent, y: ..: , . : 
DE AM nanas ace à 
Péen: UOrés., à : ic : 


- e C2 e e . 0 


Montés eñ écaille , brañches en or. . 


. ” 


e7 +, 120 
Idem. Te + $ e. 3 e 4 CORTE ON Re en: ++ te 130 
Tdemn. L Ÿ LZ L1 L L 2 L 2 L_2 L_Z L 2 L2 L2 L1 LZ L2 L L L2 150 


Idem, en nacre; branches en argent 

0 AS D TE ET 
Fdeme © 9 UE 
Un 0e ee TN RENTE mé 
Îderm, dorés de 55 à. . . 


Idem , branches en or. : . . : . . . 


e L e L2 e e e L L 


Idem. - . * ja e - - € e . . e + * e e 


Idem. e À [2 e L L + L L . LI e » . * +. 


» 
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& LOUPES. 


Loupes à l’usage des graveurs et horlogers, 


jusqu’à 5,-la paire, : 12454 DS 6 à 


Opus SE jusqu'a.:s 2 AC EE + 
Biloupes montées en cotne ou écaille pour 

l'étude de l’histoire naturelle, de 9 à. . 24 
Idem, garnies en argent avec diaphragmes, 

UMR SN D es +117 00 
Triloupes destinées au même usage , de 

DU SRE. Mae ON a ee LE: © 
Loupes montées en corne et en écaille, 

RENE ARE UES tr HART IS de 
 Loupes montées en corne et en As à queue 

en ärgent ou en or, dé 24 32 +. : . . à - 180 
Idem, de 3 pouces de LA montées eri 

él à queue d’argent, sans frottement; 

les verres d’un foyer quelconqué. . . 5o 
Mem,\de 2 pouces ét demi. . : . ., :°, : 45 
4 te CR LE 27 
D; derhonés .,. !: , LE PTT ER 

VERRES D’ OPTIQUE. 
Verres pour optique de 2 pouces de diamètre. 4: 3 
Hd pouces. ! . . . : d'u : SR RSS 
+ dofipouces. ... .". 4: SSI AS PI 
= de 5 potes. eMiduésa rh PE EL 
donde f pouées ET CARE ES à fin: 
# de, 7 DOUCES s 4 us te ENT ia 
+= de 8 pouces . . : 4, 01. MN LES 
— de 9 pouces. . ......, ” i + #0 
VERRES DE LUNETTES. 
Verres concaves pour myopes, depuis 72 pouces 
3 


3» 


D 


Y CATALOGUE. 
= de 4 pouces et 3 pouces et demi. . - : . 3 66 
= de 3 pouces et 2 pouces et demi . : . . : 4fr. » 
us JÉS POUCES. 5 5 à 4 20 Tv d'u L . 2401. ES 
= de 18 lignes et 20 lignes. PR OUR" MAR DE 
Verres convexés pour les presbytes, depuis 72 ; | 


bonécsqusqu'a 5, la paire. …, :, ,". se 
ae 06 D Ce SPORE PU PRE M TN TC Ut 7, 
PS D Dombes un ion, ONU, ARS 
“— de 2 poucés. : . 10 nt Ab 4.» 
OS CORRE Te M5 din x «4 4 -CUR None 


En matière choisie, le prix augmente de moitié. 
Le prix de ces mêmes verres, en cristal de 

roche où en caillou, est, pour la paire, de 24 » 
Et pour les bas numéros. . . .. , . . ,.. 80 » 
Matière de toutes nuances, numéros ordi 

ntibes An DAITE. à à so a à 4 > e vis 
Pour les bas numéros. . . +... . ... 


Verres oculaires de lunettes de spectacle. RE En » 


bb DK 


Îdem, pour un myope. . , . + . . » 


Verres de toutes espèces pour miniature, 
communs ou en cristal, depuis 1 f. jusqu'à 24 » 
Objectifs simple,, ou verres de chambre obs< 
cure, depuis 5 fr. jusqu'he ss 5.17 OMIS" 
#% acromatiques:, de 72 à: : ÿ à 4 4 5 "oo 
“— pour lunettes de spectacle, depuis 8 fr. 


6 


jusqu’à. . . - è SULFEUMISES + 2 SV 8: 0% BA 0 © + 5o T4 » 


* Nota. Les différences qui existent dans les prix des 
trois articles précédens dépendent du diamètre ét de 
la qualité des verres appelés objectifs. 

LUNETTES DE SPECTACLES. 


Corps en ébène, bois des Indes, ou autres fr. c. 
bois, de 12 lignes, simples, . ,...., 6 » 
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ude aimes NS ne. 
Be de 19 homes, : L'EST SRE US 


Acromatiques de 12 Hanes, 7e. ee 
=— de 25 lignes. . . . . . . NSP TE 
RMOR RS AN MER PU PRMOR LR Li h 
MO EE ARS NE CN PR EN 
PE a à PM PE UT 4 Re 


Corps en ivoire et acromatiques, de 12 lign. 
M de 20 Mas. 2, ds 0 ee ten 
RO M nn ee eee oem KR AL 
UN CET RAP TB Dr 
DL SL SU Ni ER RNA 
Autres en ivoires, dont les pièces principales ; 
. telles que les coulans, bonnettes et viroles, 
sont en argent : 
Ph de rabanes. NET ES MAT Le 2. 


nn déesse aie piairasaisie sais 
AIO die: 1 + S'aluuée 
RE LL À CNRS 
— de 24 id. CAR AS 2 à 7 SI rt SNS NE 


vi 

Gfr, x 
8  » 
10 » 
12 » 
14, 
20 » 
24 « 
12 » 
15 °» 
18 » 
24 » 
30 » 

| 

25 » 
36 » 
42 » 
54  » 
60 » 


LUNETTES acromatiques, et à poires en ivoire, dont les 


CAN . 0 / à pe. = ! 
pièces principales, adaptées aux verres, sont plaquées 


en argent. 


DIMENSIONS. Plaq. en argent.| Plaq. en or. 
Deiazhgnes. ; : 50, 14 fr. 18 fr. 
De 15—— ..... | 16 21 

FDe 18 ——— ... 5. : 21 28 
De 21 RCE 27 34 


Des —— ..,.. 36 4 


# 
“i; CATALOGUE. 


LUNETTES acromatiques et simples, à corps droit , # 
‘plaquees en argent. 


F 


De 10 lign.., Acromatiques, 12 fr. -— Simples. 8 fr. 


Dee Fin. M AB" Dee SALE 
DS RL 7 Ts li U) SUD SET EE 
De De ou rot (00 CPR ARE TEE 186 


LUNEYTES à poires, corps verni et pièces plaquées. 


De 10 lign., Acromatiques, 1ofr. — Simples. 8 fr. 
DR 2 ds pur »ù 20 
Men ec Le Lie, ad TS À 
Pa mi rie BA. 


De 21 RM e ne" ES le "et Lens ° 25 me Se De is ZT 


LUNETTES acromatiques, à tirages, toutes les pièces 


_plaquées en argent. æ 


* CORPS 


DIMENSIONS. CORPS VERNI. 


en écaille., 


De 12 lign. , à 4 tirages. 


De 14 à 4 Ée 
De 15 - à 5 . éd. 
De 18 à6 id. 
De 21——à7 id. 
De 24 ‘h7 dd. 
Dez7—- à7 id. 


Au lieu de’ corps vérnis , les ‘prix varient toutes les 


fois que les corps sont à figures ou en écaille, posés 
en OT. 


#} 
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LUNETTES ucromatiques toutes plaquées en or, à -corps 
verni ou autres. 


CORPS 


TERRE EN EE RREE AEPIE SE NES AE EL 


CORPS . | 


corps | Ve, | JEcaille 
DIMENSIONS. avec 15 
re onde 
VEN {Ornemens ï 


en or. posé enor, 


Der2lig.à4tir.| 3ofr. 3ofr. 
Dei5—à5id.| 36 36 
De 16 — à 6 id. » 58 
Dez2r —à4id.| 80 80 
De: — à 7 id. » 90 


Nota. L'Ingénieur Chévallier établit des Lunettes de Spectacle 
d'un grand diamètre ; mais comme elles sont plus embarras- 
santes , il croit inutile de détailler ici les prix , qui varient en 
raison du diamètre. 

11 établit également des Lunettes dont les cylindres et toutes 
les pièces sont en or ou argent; l’on voudra bien , en lui adres- 
sant la demande, désigner le diamètre et le nombre de tirages 


annoncé pour les autres Lunettes. 


SUITE des Lunettes de spectacle plaquées en or, en forme 
de poires, le corps en écaille blonde et noire, posé avec des 


étoiles d'or. 


CORPS 


En Ecaille| En Ecaille 


verni, 


DIMENSIONS. 


verni. 


blonde. noire. |Ornemens 


en of. 


24.fr. 21fr. STE. 


56 30 30 
42 36 36 
55 bo 45 
72 66 6o 
100 90 80 


Fe til 


x CATALOGUE. 


Lunerres droites dont les pièces principales sont plaguées 


en or. 


CORPS CORPS VERNI 


en Ecaille. avec Ornem, en or. 
; 


DIMENSIONS. 


\ 


De 10 lignes. . 24 fr. 21 ir. 
Aôue 0. 2] 26 
De 15 —... 32 30 


LUNETTES acromatiques à tirages, vulgairement appelées 
LONGUES VUES. 


De 12 pouces de développement, Corps 
PR DOI A'ata jou. 20 CAT US PR 

DE MD Doubs L'ile sal + To. » 

POI 2 AS ARE PRIME NE RE 100 » 

Mb ipbnobs. à j'a ù APS Ve ru nODAl 

De 52 —— avec l'objectif de 32 lignes 
de diamètre. hist Lot sr Ne 

Men vas te STE AD SE à d'u Rrb Lu 
Nota. Les longues vues que l’on vient de citer ont des tirages 

en cuivre qui augmenteraient le prix s'ils étaient plaqués en or 

ou en argent. Il est bon d'observer que le plus grand de ces 
instrumens , s'il était replié sur lui-même, n'excéderait point 

12 pouces de longueur. On pourra juger des autres par ce 

dernier. 

Lunettes acromatiques de 12 pouces de 
long, corps en cuivre, porté sur un 
pied de même matière, lequel se loge 
à volonté dans la lunette. . . . . . . .  6Gofr. » c. 

D: bopopessi a ES M RRQ Le 
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De Fo poesie ue AS AIO fr.» c 
Des Doucet ERP NN 1 » 
Lunettes acromatiques, dites en bâton, 
pour le service de la marine. . . . . 150 » 


Le de BU OR CU 160  » 
Idem, de nuit, avec objectif simple. . . g6 ». 


Lunettes composées pour le jour et la 
nuit. L] L2 12 L2 L_2 L= L 2 e. e e e LA e- e e. L 2 120 » 


DR 2 2 al ET CR MO RSR AS are Le 150 » 


RP, 7 LS RS le FRE A 200 » 


rm 


Lunettes acromatiques de 3 pieds de lon- 
gueur avec objectif de 25 lignes de dia- 
mètre, et plusieurs oculaires de re- 
change pour la terre etle ciel, et por- 
tées sur un pied en cuivre, renfermé 
dtsunehotie 31. %. LL LH Sao. 


DENIS. ER MO TS SUR Rene 400 » 


Idem, de 48 pouces de long, objectif de 
32 lignes de diamètre, avec le pied et 


Re TS SN De cu Dale de an ei Cole 5oo » 
Idem, objectif de 40 lignes de diamètre.  go0 » 
Objectif de 48 hignes de diamètre. . . . 2,500 » 


Nota. Les différences que l'on remarquera dans les prix des 
articles précédens » proviennent des divers degrés de perfection 
de ces instrumens , ainsi que de la construetion des pièces sur 
lesquelles ils sont montés ; ce qui a lieu pour ceux de ces ins— 
trumens plus ou moins bien finis, et dont Îe jeu mécanique est 


plus ou moins compliqué. 
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TÉLESCOPES GRÉGORIENS. 


Me 6 DAT cu dan fomit bofr. » c. 
De LORS Ca en 72, » 
De 16 pouces, corps couvert. . . . . 106: 5 
De 16 pouces, corps en cuivre. . . . 150  » 
De po poudres id, vl,.: shape 200  » 
De 32 pouces, id. avec engrenage. . 300 » 
De 32 DOMÉCS Aa ss ete C4 500. :» 


DEPOT D Rec mas boo » 
DE SP ponces, MEME NA TUE US 700  » 


De 36 pouces, id. avec engrenage 900  » 
De 4 pieds de longueur. . . . . . . . 1,800  » 
SON RE ne CRE c'e RCE RS MOOD Ie 
Télescope Grégorien , de 6 pieds. . . 3,000  » 


Sr or ie BU "0e 01pièOs. 0000 # 


Nota, La majeure partie de ces Télescopes , indépendamment 
de plusieurs oculaires de rechange renfermés dans une boîte, 
ont des miroirs en métal ordinaire ; ceux du même diamètre , à 
miroirs en platine , sont à un-prix plus élevé, en raison de la 
haute valeur commerciale de ce métal, qui a sur-tout, aussi 
bien que l'or, la propriété de ne point s’oxider à l'air ; il en ré- 
sulte que les miroirs des télescupes construits en cette matière 
se conservent sans altération. 


MICROSCOPES. 


.Miscroscopes simples, . . . . . de 12 à 90 » 
Îdem , pour l’inspection des toiles, mous- 

selines et atfetas dr RS dr MB Le à dy 
Idem, avec micromètres divisés sur glace, 

pour l'inspection des laines, . . de 6o à 150  » 
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Microscopes selon Dellebarre, couronné ONARCE 
par PAthénée des Arts. . : . : . . . . 230, » 


dem: 4: bas eut à LOUE maine Et 


Microscopes composés selon tous les Sys— 
témESs Muni, HEARUE D Luide 260147 boû sn 


Microscopes solaires de toute espèce , 


de 200 à: a 1œ her Lee hs Sue tou 01.56, nat, fe 400 » 


Microscopes solaires, propres à être adap- 
tés à un volet de croisée d'appartement. 120  » 
RO ET Re 4/21 2e »' 


eme - e e e e e e e . e e e e e e + ° C0] * 200 2» 


Microscope solaire complet, garni de 6 

lentilles de différens foyers, et d’une 

collection d’objets ,'le tout dans une 

boïte avec un pied, pour servir de mi- 

CISCO DC HOTMAIL De à UN 0 JO 3 
Mésäscopes. 0, 2. . . + .1. . dé no 1001 9 c. 


Le Mégascope de M. Charles, pour voir, 
les corps opaques au soleil, composé 
d’une plaque carrée en cuivre avec ge— 
noux , portant deux tuyaux garnis de 
leurs verres objectifs; cet instrument sert 
à faire voir toutes sortes d'objets opa- 
ques au soleil , avec trois miroirs plans, 
montés sur des genoux en cuivre, se 
plaçant au-dehors de la chambre, et un 
porte-objet mobile sur un banc d’envi- 
ron 5 pieds de long. . PR TE Te Ut 


Mégascope idem , avec l'objectif acromati- 
6 °00p ) 
que d'environ 22 lignes d'ouverture... . 360  » 


X1V CATALOGUE. 
VERRES ET MIROIRS A GRAND FOYER. 


Loupes en verres bi-convexes de toute 
grandeur et de tout foyer. . . . de 18 à 5oofr. » c. 
Nota. Ces loupes , exposées au soleil, peuvent enflammer 
des corps combustibles, Celles du prix de 500 francs et au- 


dessous, peuvent non- seulement produire cet effet, mais 
encore celui de fondre des métaux. 


Lentille convexe ou concave, d’envirom 
trois pouces de diamètre et à différens 
foyers, montée de même dans un demi- 
cercle et pied de cuivre, la pièce. . . . 36 >» 


Miroirs ardens de 9 pouces de.diamètre 
sur leurs ABUS 5e NP ONE NS EE ee RE 0e 


dim, conoaves. DELL CURE UT SRE 


Miroir concave en glace , dans une bor- 
dure d’environ 8 pouces de diametre. . 30 » 


Miroir convexe, 1dem. , . .. .... :n |. 30° + 


Miroirs concave et convexe d’environ 6 


pouces, montés , Les deux. . . . . . . . 36 » 


Deux grands miroirs concaves en cuivre. 
polis, montés sur leurs guéridons , Pur 
portant à son foyer une espèce de ré- 
chaud pour mettre des charbons allumés, 
et l’autre une pince mobile portant un 
combustible pour réfléchir la chaleur et 
allumer à une grande distance. . . . . 100 > 


Miroirs concaves et convexes en glace éta— 
mée , montés dans un demi-cercle en 
cuivre, à mouvement d’inclinaison et de 
rotation, et sur un pied ; lesdits miroirs 


CATALOGUE. 


d'environ 10 pouces de diamètre : les 
deux: 5 fi astra) Soi À 
Miroirs pour la barbe. . . . de 3 à 
Aliroirs müliphans, 41: - + +. de 0 à 
Miroirs paraboliques en cuivre , destinés à 
porter le son et le calorique à une dis- 
tance , en raison de leur diamètre et de 
leur perfection. : ::... 4 21. de 100 à 
Miroirs cylindriques avec leurs tableaux , 
Luc SRI 2e € d'ÉSE  e d'e 
Miroirs prismatiques à 4 faces, . de 30 à 
Miroirs coniques, idem, et six cartons. . . 


CHAMBRES OBSCURES. 


Chambres obscures de toute forme , à ver 
res dépolis pour dessiner et peindre la 
NM ere bas, 1. aderbor à 

Chambres obscures pliées en livre et 
AUÉOS. à et MM ER ie der à 

Chambre noire portative à tirage et à 
glace dépolie, d'environ 16 pouces. 

Chambre noire, idem, plus nn d’en- 
Niron 20 MMouces: 24.2 4 4 0) À 

Chambre noire, façon anglaise, forme 
d’une boîte d'environ 20 pouces de lon-- 
gueur, se développant et se levant en 
pyramide et surmontée d'un tuyau en 
bois, renfermant un miroir plan et deux 
objectifs pour voir les objets près et 
éloignés avec engrenage ; ladite chambre 
noire porte deux ouvertures, dont une 
pour voir les objets, et l’autre pour pas- 


300 


6oo 


» 


» 


» 


» 


» 


… 
XY) CATALOGUE. 
ser le bras pour dessiner, on en faitune fr. 
optique à volonté au moyén d'une se- 
conde pièce qui se place au-dessus , la 
quelle pièce porte un miroir incliné et 
un verre lenticulaire , le tout se repliant 
et s’'enfermant dans la boîte, et facile à 
monter dans un instant. . . . . . . . 150 
Chambre noire se plaçant à une croisée 
pour voir dans la chambre tous les 
objets du dehors surun plan horisontal. 
Ladite chambre noire est composée 
d’une plaque carrée en cuivre, avec ge- 
noux portant d'un côté un miroir paral- 
lèle, à mouvement, pour peindre les 
objets, et de l’autre deux tuyaux garnis 
de verres objectifs de foyer convenable. 
Cet instrument est placé sur une boîte 
en bois s’inclinant à volonté, et s'adapte 
au volet d’une croisée parfaitement obs- 
cure : ladite chambre noire avec le plan 
sur dn guécidoe st inc R NE MS 
La même chambre noire avec un objet 
acromatique d'environ 32 lignes d’ou- 
Verre, SRE Te ARE URI LIN INSEE 
Chambre noire à genoux , montée en 
acajou , avec un prisme , pour redresser 
les objets Re en Le ONE ER En 72 
Façade d'optique garnie de trois verres 
d'environ 5 pouces de diamètre » pou- 
vant s'adapter à une boîte, ou à un ca- 
binet dans lesquels on renferme des ta- 
bleaux pour faire une optique. . . . .. 6 


# * 
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Sabot ou appareil dechambre obscurépour ff. ote, 
fixer au volet d’un appartérnent, deroo à 300  » 
Miroirs parallèles depuis 2 pouces jusqu’à 
6 de diamètre, . . . . . . . . der2 à 60 » 
Nota. Ces miroirs sont indispensables pour l'exactitude des 
expériences sur la lumière , et non moins précieux pour la per- 
Fection des chambres obscures ; ils ne différent des autres miroirs 
de glaces étamées , qu’en raison de ce qu'ils ne doublent point 
les images comme ces derniers, et sont même préférables à ceux 


de métal, qui se détruisent promptement à l’air, à moins qu'ils 


ne soient en platine. 


Verres bi-concaves montés en cuivre, pour fr €; 
la peinture et le dessin. . . . de 15 à g6 « 
Miroirs moirs 2dem- . . .. , . de 5 à 14e » 


LanTernes Maciques ET FANTASMAGORIE. 


Lanternes magiques ordinaires, . . de15à 3oofr. «. 


— verres peints ou tableaux, . de 6à Go » 
Fantamascopes ou lanternes magiques per- 
fectionnées, destinées aux effets de’ la 
fantasmagorie, ÿ compris l'appareil mé- 
gascopique pour les corps et tableaux 
OHaiQues . sre dla) via vie JAH A ON à 
Labléaue moûvans ; . : . . , . . do d, 12. » 
Une boîte en bois, d'environ 22 pouces 
carrés avec une cheminée en fer noirci, 
et Le dessus doublé de même. Cette boîte 
sert à renfermer les objets que l’on veut 
faire voir, ainsi que les lampes dont on 
se sert pour les éclairer; elle est montée 
sur un chariot à quatre roues garnies en 
draps , pour éviter le bruit, le tout en 


s 
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bois noir, et se démontant à volonté 
pour être transporté facilement. . . . . 
Un appareil, dit Mégascope - lucernal , 
composé d’une plaque: portant deux 
tuyaux en fer blanc noirct, mobiles par 
un engrenage , et garnis de leurs verres 
objectifs pour voir les corps opaques, et 
se plaçant à la boîte ci-dessus . . .‘. . 
Appareil, dit Mégascope, composé de 
plusieurs tuyaux, rentrant les uns dans 
les autres pourun engrenage, et garni de 
loupes et lentilles convenables pour les 
objets transparens, et se plaçant demême 
à Mas botte Ci-desstss ns 4727. UMR 
Lampe à courant d’air, avec un réverbère 
parabolique pour éclairer les objets pla- 
ces dans ladite boîte … sal as, 
Lampe semblable, vernissée . , . . . . 
Transparens de fantasmagorie, tout pré— 
parés et tendus sur un châssis d'environ 


» 


à pieds SUN MAENCE RE IE 0,5 
Transparens idem , préparés de même, 
d'environ 8 pieds carrés, et tendus sur 
AE 1e 20 + PMR ASS ON PAS Dani ha 
Un petit support mobile sur une tige de 
fer, et pied pour suspendre les objets 
dans l’intérieur de la boîte . . . . . . . 
Appareil représentant un squelette sortant 
de son tombeau, se plaçant au même 


SUPPOTL Ter telle he abat nee rite PE 


Autre pièce représentant une procession . 


go 


Go 


72 


100 : 


18 
48 


pt 


» 


2 


» 


» 


2 


» 


» 


» 
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Autre pièce représentant un squelette creu= fr. 


sant $à fosse... 24... IRON Me 
Tableaux ou bas-reliefs en plâtre colorés, 
représentant différens sujets , la pièce. . 
Bustes ou petites figures en bosse, idem. . 6 
Appareils plus petits pour servir seulement 
aux objets transparens. Cette boîte est 
portée sur un chariot de même que la 
grande , et garnie de l'appareil à engre— 
nage et de la lampe désignée plus haut . 180 
Masques de fantômes de diverses figures 
pour faire voltiger dans la salle où sont 
les spectateurs , et la lampe pour les 
faire paraître et disparaître à volonté, la 


© 


POUR es PARA ns tolaue sie, 1h 
Lampe seule servant pour plusieurs AP: 
Appareil pour produire le bruit de la grêle 

CE do Die de cl Lcd an. 1 DCR 
Appareil pour produire Le bruit du ton- 

DO D Sr dd 
Tableaux de fantasmagorie , peints sur 

verre, représentant différens sujets, la 

Plérc in divalté vois di ab 


Les objets où ily a deux figures se paient double. 


: Tableaux idem, à mouvement, représen— 
tant divers sujets, tels que chouette ow 
tête de mort, battant les ailes ; un sque- 
lette soulevant la pierre de son tombeau, 
d’autres remuant les yeux , Ja pièce. . . 10 
Tableau idem , représentant une femme 


changeant plusieurs fois detête.. , . . . 25 


2» 


>» 


3» 
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>» 
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Tableau pour imiter l'orage, représentant 
les effets de la foudre. . . . . . . . . . 
Figures découpées en carton pour l’expé- 
rience de la multiplication des ombres, 
dite danse des sorriers. . . . . . . . . 


Quelques règles en bois, garnies de bobè- 


ches en fer-blanc, pourladite expérience | 


Prises. 


Prismes ordinairesmontésen cuivre, de£oà 


Idem en flint-glass, . . . . . . . de4o à 
Idem comiques, . … …… , «de 8baà 


Un prisme monté sur son pied à charnière. 
Appareil à 7 petits miroirs, plans paral- 
lèles, monté à mouvement sur une même 
règle de métal et sur un pied à charnière, 
pour la réunion des 7 rayons colorés, 
DRE ER TE Rs Di due 
Paisme à eau et à angle variable, de M. 
Chess ES ER FR 
Prisme en glace propre à recevoir des liqui- 
des , monté en cuivre. : . . . . . . .. 
Prisme à - compartimens, de M. Charles, 
pour faire voir la réfraction à travers 7 
liquides de différentes densités. . . . . 
Le banc de Newton, pour la démonstra- 
ton des différens instrumens d'optique, 
monte sur un guéridon, et portant plu- 
steurs plans mobiles sur des genoux en 
cuivre, lesquels plans sont garnis de len- 
tilles concaves et convexes de différens 
diamètres, et foyers de verres de cou- 


fr. 


Go 
100 
60 
36 


Q2 
[ep 


» 


» 
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leurs, avec d’autres percés de différens 
trous, et un châssis blanc pour recevoir 
l'image, le tout d’après les corrections 
de AT Cha Re Le NS 
Prismes composés selon les principes de 
M. Rochon, pour démontrer la théorie 
de l'objectif acromatique. . . . de 75 à 
Poly-prismes ou réunion de plusieurstran- 
ches de verres de différente réfrangibilité 
pour la même théorie, . . . . de 5o à 


fr. 


200 


120 


100 


APPAREILS SUR LA LUMIÉÈRE. 


APPAREIL UNIVERSIL, dit porte-lumière, 
composé d'une plaque en cuivre; por- 
tant d’un côté un miroir plan parallèle 
avec mouvement de rotaüon et d'in- 
clinaison à engrenage ; de l’autre côté un 
tuyau double recevant plusieurs bou- 
chons garnis de lentilles de différens 
foyers et de diaphragmes à différentes 
ouvertures, pour donner les rayons de 
lumière des expériences prismatiques et 
autres, d’après M. Charles. Cet appareil 
peut faire chambre noire. . 1. . "4, .:. 

Une cuve en glace garnie en cuivre, por- 
tant aux deux bouts un verre concave et 
un verre convexe pour la réfraction de la 
Res A AR un 0 

Le plan circulaire avec les mirows, plans 
concaves et convexes en métal, pour faire 
voir l'égalité de l'angle de réflexion à 
l'angle d'incidence, . . . oi 


110 
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Trois petites caves en glace, de différentes, fr. 


figures, dont une carrée, une idem sépa- 
rée par une cloison dans la ligne diago- 
nale , et une triangülairé 4 # 20, 7 
Un cône en cuivre sur son pied , d'environ 
8 pouces de longueur, et 4 pouces de 
diamètre à sa base » garni d’un verre plan 
micrométrique, et au sommet d’un tuyau 
mobile, garm d’un verre oculaire de 8 
pouces de foyer pour la vision . . . . . 
Double, idem, de M. Charles, ainsi que 
l’autre pour l'étendue de la vision » garni 
au plus grand diamètre d’une glace dé- 
polie, et à chaque bout, d’un verre con- 


I 
b 


vexe de 8 pouces de foyer monté sur un 
« pied ou sur un PuérRione. 4e. ETS 96 
L'œil artificiel monté en cuivre pour l’ap- 
plication des lunettes aux différentes vues 
du myope et du PrefbytéR ter, Par Si 2e 


L’œil artificiel, idem , monté en bois. . . +84 


GNOMONIQUE. 


RAARANARANANARANRNANS 


CADRAN sOLAIRE de l'invention de l'ingé— fr. 
mieur Chevallier ; cet instrument , de 3 
pouc. de diamètre en forme de tabatière 50 

Idem, dé 5 PPADESTE NN ER ANT ET MORE 


C. 


>» 


» 


>» 


»» 
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Nota. On observe que ces cadrans sont montés et gradués sur 


métal fin, imitant l'argent ; la surface de cet instrument est par- 


tagée en quatre cadrans , pour les quatre hauteurs différentes de 
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pôles. Le premier, qui est le plus éloigné du centre, forme le 


pourtour de la plate-forme ; il est placé pour’ le 52°. degré ; le 


second, marqué en chiffres romains, est tracé pour le 49°. degré; 


le troisième est tracé pour le 45e, degré , et le quatrième, qui se 


trouve au centre de l'instrument, est tracé pour le 41e. degré. 


Boussozes. 


Petite boussole en forme de tabatière, d’un fr. 


pouce et demi de diamètre, montée en 
bois et graduée sur papier .. . . . ... 5 


de semblable diamètre graduée sur 
LE RE TP A et DU D 

Boussole de 2 pouces, dont les aiguilles 
SOU AVEC SUSDÉRSION:.- 2). | EL. . . 20 


- PO OU N L'Ad hlle res y … 2 


d'un pouce et demi montée en argent, 
forme de boîte demontre, cadran d’émail 
et à suspension pour éviter le frottement 
de Paiguille aimantée. ::, . . . .,. . . 36 
Boussole et cadran solaire à la fois, montée 
en or , d’une belle construction , le fond 


CUS Cet TER RE RES MRRr PT 


montée entièrement en or, de 150 à 200 
MÉRIDIEN A CANONS. 


ire, force de 18 pouces à deux quarts de 
ei ne os tr ÈS Q 
2°. force der19 pouces: us. à 1.300 
3°. force de 15 pouces . . . . : . .. . 4oa 
4°. lorce dé Loue ar 4 der ae 200 
bonté de 1Hpoudes ss Mr, La. 250 


O°e forge dé 12 DOodees 7 5 1". + 25900 


» 


»» 


» 


» 


» 


» 
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nr. force de 12 DOM + U iies, Le FRE b. 
8e. force de 9 pouces canon court. . : . 100 » 
9°. force de 9 pouces selon Bernier . . . 100 » 
10°. force de 8 pouces, canon ordinaire. .” 92  » 
11°. force de 8pouc., à un quart de cercle. 5o  » 
rat. forte MeBippuber 10 ui 2 be 2 + 
132. force, petit méridien de 15 pouses. . 33  » 

Tous ces méridiens sont susceptibles d'augmentation: 
de prix par la grandeur des marbres et leur qualité. 


Les cadranssolaireshorisontauxsans canon, 
du diamètre de 9 pouces, sont du prix de 24: » 
Tous ceux au-dessus augmentent du prix de 2 fr. 
boc. par pouce : le tout en marbre blanc. 
Ceux en marbre noir, à division dorée , augmentent 


du prix de 6 fr. 5o « c. par pouce. 


MÉTÉOROLOGIE ET ARÉOMÉTRIE. 


AAAAA AAA 


ARÉOMÈTRE selon Beaumé, pour les sels, Fine de 

RUES te SR MEN ON Fee 
2x pote les se AM Le Rae dE 3 
+\phur les haben TRES RATS 
— pour les cidres, bierre ethuile. . . . . 4 
— pour les eaux minérales .:. . . . .. . 4 
Galactomètre, selon Cadet-de-Vaux, ser= 

vant à distinguer si le lait est ou non mé- | 

langé. Cet instrument a été publié dans 

les journaux par l'ingénieur Chevallier : 

prix ést de! UNE 222 NAN ENENTAUR 
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Gralactomètre avec tube en crystal . : . , 
Idem en'aigente Piquet hs ee 
Gleuco-ænomètre, selon Cadet-de- Vaux 

et Curaudeau , annoncé également dans 


les journaux. Cet instrument sert à faire 


connaître la qualité du mout ou suc ré- 
cemment exprimé du raisin; il indique 
aussi le moment du décuvage : le prix est 
dt SN DIRE PRE. . DFE 
Hink-curgent 0 TO PR US AE 
: OEnomètre de l'ingénieur Chevallier, ser 
vant à indiquer la qualité des vins faits. 
PRO art LORS RAR 
Aréomètre pour les eaux-de-vie et alkools. 
Idem avec boîte à tube de verre. . . . . . 
Îdem indiquant les demis et quarts de de- 
ST SR NE ET PR RE Rue | 
Idem en argent, avec thermomètre au mer 
cure, boîte et tube en LA FU SH RRNE 
RS OR ee EN Ce PUS 
Aréomètre en argent, avec thermomètre 
au mercure, boîte et tube en crystal. . . 
DO RS CR in Se 
Poe ns ES RS ELU. | FAR 
Aréomètre pour les MOD eine de 
PO APS MR dre ue Ce 
De. 0 OR Ro. A 
Caféomètre selon Cadet-de-Vaux, servant 
à faire connaître la qualité du café. . . 
— avec boîte à tube de verre. . . . . . . 
Pi CR AROOTS. e  AINPN Pie 


3 
5. 
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Alcalimèire et Bertholhmètre de Descroi- 
zilles, ou Nécessaire des Blanchisseurs 
Bertholliens. Cet instrument, annoncé 
dans les Annales de Chimie au mois 
d'octobre 1806, sert à déterminer le titre 
des soudes et potasses du commerce , 
ainsi que celui de l'acide muriatique oxi- 


gène liquide. . : . . + «te + sise 
« 


THERMOMEÈTRES. 


Thermomètre de 6 pouces, gradué sur 
ivoire, selon Réaumur et Fahreinheit. . 
— Je PPEUPES SL LUN SU Esp 
Grand Thermomètre au mercure à spirale, 
gradué sur métal, monté en acajou : cet 
instrument peut servir de pendant à un 
DORE in, dia tue Ve US 
Thermomètre à spirale au mercure, gradué 
sur une plaque de métal de r7 pouces de 
long sur environ 4 de large. . . . . .. 
Idem sur plaque de métal adaptée sur bois 
SET SO V2 DS SERRE Or 
Idem de 16 pouces de long sur 4 pouces de 
large, avec ornemens plaqués en or et à 
MN Gohelle UN DAT LE 
Thermomètre selon Réaumur. . . . . . . 
Idem monté sur bois d’ébène, avec toutes 
les observations faites par les savans dans 
lesdive pie re en te 
Idem de 25 pouces de haut sur 4 pouces de 


large , à deux échelles. . . . «+ . . - 


{r. 


16 


18 


150 


40 


50. 


150 
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Thermomètre à spirale, et gradué sur une 
glace de r pied de long sur environ 3 
pouces et demi delarge. 44.4. 4 . 2. 


40 


» 


Ce Thermomètre, placé extérieurement, indique 


dans l'appartement ses variations. 


der de ki pouces - : LA 4 +. 
SEE PDOUCES 21e + han «ed + + 
+=Mer HA DOMCeS à. un ue ar 
"de 2e pouces ‘ee ANRT à TA 


—— de 2Hkpoñces.200 Sas À A lésomuns 2 
Line See de 28 pouces e e e e ° e e . . ° A e 
Pt Aé JO pouces "or + eee re 12) à 


Thermomètre alkool ou esprit-de-vin, 
gradué sur bois, échelle de Réaumur et 
de l’ingénieur Chevallier. . . . . . .. 

— échelle de Réaumur seulement. . + . . 

— fermant, en bois de noyer, et par con- 
séquéntpemtatf ag.) mousse Mise 

Thermomètre de bains, de 8 pouces, lesté 
at here rates nait te miens 

— dont la boule extérieure le rend plus 
sensible à l'impression du calorique. . . 

—— de POUCES. + mes D Le ue, 

—-— simple, sans leste. Ce dernier ne pou- 
vant se tenir droit dans Le bain, doit être 
garni, dette "10 tb de osé sir 

Idem, au mercure, à l'usage des bains. . . 
( Celui-ci a la propriété de servir à toute 

autre observation }. 

Idem, extérieur de 9 pouces et demi, servant 
aux Opérations chimiques. . . . . . . . . 


45 
5o 
6o 
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demi de 10:ponteS hide hf LUE ce 
Jdem, de.1$ pougess ch ie LT RC 
Idem, de 15 pouces. . e 0 e + . e CE 16 » 


Idem , de 16 pouces. . + ° . . * e * e . . 18 » 
Idem, dit éprouvettes, servant à indiquer la 
température des liqueurs spiritueuses. . . 7 » 


Idem, alkoo!, mais dont l'effet se fait sentir 


Pitfintément : 7.524000 0.040) il 2 % 


Idem, au mercure, gradué sur bois. . . .. 6 » 
Idem, de 12 pouces, à l'usage des cuites de 

Pia it NU re CARS 7-2 
Fos, 06 1'Éhonces :. Le: ae at 
Tdém, dé 1% houesk.1hiufs da fiadié. té 9 » 


Nota. Lorsque le tube de ces instrumens est garanti par des 
plaques en fer-blanc , le prix augmente de 50 centimes. 
Et lorsque ces plaques sont en cuivre ouvragé , qui facilite le 


libre passage du liquide , l'augmentation du prix est de 2 fr. 


Thermomètre d'environ 4 pieds de lon- 
gueur, avec garniture de même dimen-— 


sion, marquée sur papier renfermé dans 

le tube également gradué sur cuivre, des- 

tiné à la cuite des sucres et à d’autres opé- 

rations, et portant de 120 à 150 degrés 

au-dessus de l’eau bouillante. . . . . . . 150 » 

Ce Thermomètre a été imaginé par l’Ingénieur Chevalier ; il 
en existe d’autres plus courts d'un prix moins élevé. 
Thermomètre au mercure, de 14 pouces, 

gradué sur bois, façon d’acajou avec in- 

dicateur en cuivre pour juger de l'élévation 

ou de l’abaissement du mercure. . : . . . 8 » 


—…. fermant ét portatif. 4500 0amEn AR Q » 


CATALOGUE. 


à charnières brisées, fermant, et ser- 


vant à plonger dans les liquides. . . . . 
Idem, à spirales, fermant, et gradué sur 
bois tea. Le UN 0 reine 
= plusemndé J il, 4 à 2 à cewigpure 
DU MS 5 PP SE NS el 


à spirales et à planche, gradué sur 
bois d'acajou. L L C2 C2 L . 2 e 1 e e e e + 


PP, OU TO pouees » 6,0 ,: ARS 


gradué sur bois de merisier à deux 
faces, pouvant se voir dans l’apparte- 
ment, en restant exposé à l’extérieur de 
Re be ITR PEUR D ER Re 


D AMEN OO RO RE OP 


Îdem, de 8 pouces de hauteur, gradué sur 
métal, garni de bois d’ébène et d’acajou, 
servant habituellement à placer dans l'in- 
térieur des voitures, et à connaître égale- 
ment la température des appartemens. 

Thermomètre de 8 pouces, au mercure, 


btadué surmétal 'isliliuont) wreneain 
Fer, de Caeueess t.5 ect, CS, 


Thermomètres selon tous les systèmes. 


Échelle de Florence. (Grand). . . . Publié 
de Florence. (Petit). . . . 
—— des missionnaires des Indes. . . . .. 
Ge st ct PS NON EPA 
dé Détabpme. . 


de: Newioiii se 2:25. à L'ONU A TU 


res dé NIBOHLONS . 2 iles AR UUN 


YXIX 
10 f; » c. 
ie -» 
18 » 
24 » 
LD -» 
18 » 
10 » 
4 2 
48 » 
24 » 
16 » 
en 1640. 
en 1640. 
en 
en 1694. 
en 1676. 
en 1701. 
en 1702. 


en 
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du decteur  Haless 1 prunes, 4e 
#s#de. Poleny: 2e. dut senc de L 


Len dre de Foweler. . . . 0 e. e #1 6 ASIN 


1703. 


Sur: f Î [AA I 2.0+ 
—— de la Société royale. EN a TE IN 7 


de Lagos dr. 280020 008 
dle-Michelly. 5. Ji Se en me 
—— de Dallles Ne 1, 6 64h Mia syak. 

DOM ds ss Lit ih,  c NEn 
0 A DE D do 
—— de SJ Pairice, 3 4 8 se 0 
AE No Men ii NP RP 
de Bammsdort.s + : . +. , 
6e De 2. is , Re 
= J'ÉdiMbOUEe. 2, 0 LS VOS CR re 
de Far 7." ; , °C US. ITR 
CSA M ASUS : DU TE. PR UD 
DEEE ire iers D éteit e à3 ef (71 
M6 GAY IMSSAC. LOUE US OS 
—— de Delalande. . . . . . . . . . . . . en 


do) aie ee der ire € ES os 


de 1725. 


à 1730. 


——…—. de Cenñtierade. C7, LORS On 
—— de l’ingénieur Chevallier . . . . . . . en 1807. 


Nota. Lies échelles le plus en usage sont celles de Æézu mur, 
Fohreinheit, Centigrade , de Lalande, et de l'Ingénieur Che- 
vallier ; ainsi , dans la construction d’un thermomètre , l'échelle 
de Réaumur doit toujours figurer pour servir de comparaison 
avec les autres échelles , en raison de son ancienneté , qui KR 
rend utile aux savans pour l'intelligence des auteurs qui y ont 
rapporté leurs observations de température. Toutes les fois que 
l’on demandera un thermomètre , il faudra désigner les échelles 
que l’on désire ; par exemple, Réaumur et Fahreinheit, Réau- 
mur et Centigrade | ou bien seulement Réaurmur, ou enfin Réau- 


mur et lEngénieur Che vallier. 
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BAROMÈTRES. 


Baromètre simple, gradué sur bois avec 
thermometée alkoôliau ras crus sd 
dem, fenipantetportatife . 4:57 4 4. 
Idem, avec thermomètre au mercure, et 
Nonius, ou indicateur pour observer 
les variations de l’instrument, le tout 
adapté sur bois d'acajou, et gradué de 
CR I PS PE LR 
Idem, sur bois de noyer, à cuvette, avec 
indicateur contenant 5 à 6 livres de mer- 
cure, avec pièce en cuivre couvrant la 
cuvette et arrêtant le tube. . . . . .. 
Baromètre à plus large cuvette que le pré- 
D NEO ONE OO ARE OEM an 
Baromètre à large cuvette, monté sur bois 
de noyer à plaque de métal, divisé en 
pouces de France, et en parties du 
10 CNE COR D FM ee 


“ur Dos dico... à du 
—— à plus large cuvette. . . . .'. , .. 
—— avec thermomètre au mercure, de 4 
pouces et demi à 5 pouces, adapté sur la 
péquaniétalhique. 2 
—— portatif, avec plaque en métal et 
Nonius, le tout adapté sur bois d’aca- 


jou. e L 0 e e e e e . 0 e 0 e e . e e 


- avec thermomètre de 8 pouces, 
\ 


Adapté, "Se OUNAUEE DEN SR 


Baromètre à cuvette, construit sur bois 
d’acajou, avec deux thermomètres ren- 
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fermés dans des colonnes de cristal, l’un fr. 
alkool, et l’autre au mercure gradué sur 
métal enrichi d’ornemens allégoriques, 
surdorés en cuivre, surmontés de l'aigle 
impériale ,.et de la meilleure confection. 600 
surmonté d’une sphère, et dont les 
ornemens sont plus simples. . . * . . . 500 
TAG LS AMG BK à TUDRIMUNMEE M Lotto 
Les mêmes modèles, sans thermomètre. . 250 
F2. NA OR CON SPACE EE MT UE 


Baromètre portatif à robinet, avec ther- 
momètre au mercure, plaque mobile en 
métal, gradué sur bois d’acaäjou, avec 
indication des hauteurs moyennes des 


villes et montagnes "4 712074 ORNE 
lem, sur plaque de métal, depuis 14 

pouces jusqu’à 30, avec thermomètre à 

deux échelles" TE Te Su de NS ER 
Idem , dont les plaques métalliques ne por- 

tent que depuis 21 pouces jusqu'à 30. . go 
Tdem, à robinet, gradué sur bois de noyer, 

avec thermomètre ét indicateur. . . . . . 40 
Idem, portatif à robmet, forme de canne, 

renfermant un thermomètre au mercure. 50 
EE à A DE M PRE POS RS NA A à 
Baromètre marin à suspension, de 200 à 400 

._  BAROMÉÈTRES À CADRAN. 

Petit médaillon ovale, avèc ornemens dorés; 

ce Baromètre est de 32 à 33 pouces de 

haut sur 16: de lang: Lis ne 2 ottaait0t te 
Grand médaillon d'environ 36 pouces 


» 


>} 


» 


» 


» 


» 


>» 


» 


» 


» 


2 


SD D à ne Re de de Si UNTREE 


L 


Idem. 23 2 TT OPEN 60 » 


Octogone, bien orné, de 36 pouces dé 
haut sur 26 de Hrges nr Tien MCE 


Carré, plus grand que le précédent. . . . 84 » 
Long et de forme antique. . . . . .:., ‘18 
RO ares "Rte 2 PAS ET 0 24 5» 
Tennessee AURA 36" 5 
Carré ou octogone , de 33 à 20 pouces , 

avec ornemens dans les angles. . . ... 150 » 


Lt cadrans pendans, c'est-à-dire Baro-— 

mètre et Thermomètre ornés avec ca— 

dran , comme ci-dessus, . . de 1h de 360» / 
Ovale de 19 pouces sur 17, avec orne 

OU SONORE D NO RENE EN 


Garré, même dimension . .. . ..... 15 » 


Baromètre de 21 pouces sur 17, avec or- 

NEMMENS. . . .. . + . +. . à . Carol 2640 se 
Idem de 22 pouces avec ornem. étrusques.. 272! ». 
Zdem dé 24 paméef ho ces. nat isa 


Nota. Ces baromètres sont renfermés dans des cadres très 
riches et trës-beaux , et leurs cadrans, au lieu d’être écrits sur 
bois , le sont en lettres d’or sur glace, et recouverts: par une 
autre glace. [is sont de plus enñchis de figures et d’orneméns : 
les prix augmentent en raison de la beauté du travail. 


Il est essentiel. de voir par soi-même ces divers instrumens , 
attendu la grande différence qui peut avoir lieu quant au choix ; 
ou au moins d'envoyer quelqu'un digne de confiance , et dé 
de juger la bonne confection de ces instrumens » encore très= 
peù connus , et qui sont destinés à devenir un meuble précieùx 
dans les plus beaux appartémens. 


On peut aussi adapter à ces baromètres un mécanisme de l'in. 
e 
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vention de l'ingénieur Chevallier, approuvé par l'Athénée des 
Arts ; cela augmenterait le prix de. . + + . . sos af. BOAT. 2 


Baromètre mécanique pour corriger les Fc. 0 
frotiemens, d’après l'invention de Pin-- #0 
génieur Chevallier, dont il vient d’être | 
parlé. . . . .... k . 160 = 

Idem de 15 pouces de sé ge de dé- 

COTÉ y dont les pièces Rs. en 
cuivre et les graduations sur émail. 250 » 


PNEUMATIQUE. 


Macnine Pneumatique à deux corps de 

pompe en cristal, platine en glace de 10 

pouces , avec éprouvette et double ma- 

nivelle montée sur sa table. . . . . . . 380 .» 

Nota. Cette machine et les suivantes sont construites à sou- 
papes mécaniques , en métal , très-solides , imaginées depuis 
peu paj M. Dumotiez. 
Machine Pneumatique de même grandeur ce 

que la précédente, mais dont les corps 
sé perape. sont en cuivre. . . . .:. ./340 °» 
Idem, platine de 8 pouces et satable . . . 240 pa 
Idem ; platine de 6 pouces et demi sansta- 

ble, avec deux agraffes pour la fixer . . 180 » 
Récipient en cristal, garni d’une virole età 

boîte de cuir avec tige, pour agir dans 

l'intérieur du récipient, à laquelle se 

_vissent divers appareils pour l'électricité 

dans le vide, pointe et crochet. . . .. 42 » 
Îdem , avec les mêmes pièces , mais plus 


petit. don tel D» Te tN BULNE QUES Ven vs 33 » 
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Un grand récipient fermé (dit à bouton ), 
tout dressblus nt nanhe rip ecaiton US 
—— moyen. SES Tele HMS Te Et ab AT PES EST 


— plus petit. 4 . «+ «su. seau 
— pour crever une Ven ue mn Lou 


— garni d’une virole (ditecoupe-pomme.) 


— pour fixer la maim. . . ...:... 
H ya beaucoup de pièces accessoires 
dont le détail et les prix varient suivant les 


demandes. 


Pompes à sein, dans leurs boîtes, garnies 
de deux verres , à l'usage des femmes en 


CICR "0 : CHERS MIL ON SA PME 
ÉLECTRICITÉ. 


Ma cHine électrique à plateau, de 36 pouces 
de diamètre, montée sur sa table, avec 
un châssis à console ; ladite machine à 
deux conducteurs , terminée par des 
boules en cuivre, portées sur quatre co- 
Jones de cristal, avec peignes, pistolet 
de Volta sur Le chapiteau , et tabouret 
RO ie à ie je: + 

Hem, glace de 52 pouces : . . . .". 2. 

— de 30 pogces . . ns. +. - : + - . . 


— de 24 pouces à deux conducteurs. . . . 
— de 24 pouces à conducteur simple. . . 
dé SONO : es Laléie 0e à 
de 18; POUCES. . .? eiremgasnencnen à 


— de 18 pouces sans table . . ... . . . . 


Machine électrique de 18 pouces, renfer- 


30 


D O7 F— O1 % à 


XXXV 


fes à 
» 
2 
» 
>» 
» 


>> 


1) 
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” mée dansune boîte à compartimens, avec fr. ce 

les accessoires, consistanten un tabouret, 

deux bouteilles de Leyde, deux tableaux 

magiques , appareil en cuivre pour la 

danse des pantins, le carillon, l’excita- 

teur à charnière ; deux cavaliers, une 
* pointe et un soleil à aigrette et deux 

agalles.. On and or y 
Machine semblable à la précédente, glace 

de 15 pouces de diamètre dans sa boîte, 

avec les mêmes accessoires. ... .. . . 220 » 
Machine de 12 pouces de glace. . . . . . 180 » 


Batterie électrique de 16 bocaux. . . . . 120  » 
+de ohorauR ES. Ne NE re 
M ie + » 
— de 4 bocaux. . . . . . es ane Ve NES 


Une grande bouteille de Leyde, & garnie ; 
CLP GED UN RE éaun Les ne mec das TE 
Une bouteille de Leyde ordimaire,moyenne | 
phandeur, ts" HV RAT) TE 
Electomètre de 35 millimètres, avec son 
HAVE. du REA MEN, I ES $ » 
Nota. Il serait trop long de donner le détail des accessoires 


de la machine électrique, les prix étant déjà connus de la plu- 
part des physiciens. 


BRIQUETS PHOSPHORIQUES. 


BRIQUETS en boîte vernissée avec orne- LS — 
mens dorés , et bougie à ressort. . . . . 15  \» 

— Vernissée, sans ornemens. . . . . ... 10 » 

— Carrée, en fer-blanc polir. qua: aouqhir 36 


Mes En Vernissée. . + . CS e. e x ° . . LE a e 6 De ? 
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Briquet order 2, HEURE UNE 


Même diamètre, dont la boîte est plaquée 


CERAPRENE MEN PUR PTT BEEN 
Briquet pneumatique à robinet, pour allu- 
mer l’amadou dans l'air comprimé par 
un Seul COMPAOpAStORAEME CN LU, 
— fermant par un bouchon à baïonnette. . 
Briquet renfermé dans une canne. . . . 
CNRS à. . ain St à AL) QU 
Briquet oxigéné, contenant un paquet d’al- 
lumettes préparées, avec le flacon d’a- 
cide sulphuriqne dans lequel elles s’al- 
lument en les y plongeant; le tout dans 
un étur de. bois 12, 4 3e 


MAGNÉTISME. 


AJFMANT ARTIFICIEL de différentes formes. 

Idem naturel, armé de plusieurs manières, 
à raison de 30 fr. par kilogramme, por- 
tant depuis 1 jusqu’à 10 kilogrammes. 

Aiguille aimantée à chape de cuivré, avec 


RL 1e MTS sr 
Fer 6hape d'agate. ….. ! .+1.:2% 
— à chape d’agate, avec pivot. . . . . . 


Barreau d'acier aimanté, de 12 centimè- 
tres, dans son étui, muni de son pivot. . 
Barreaux d’acier aifiantés , de 30 centimè- 
tres de longueur, munis de leurs contacts 
dans leurs boîtes ;:la paire." 70 Er 
— de 4o centimètres. . . . . . . . :. 
— de 50 centimètres. . . . . .. 


“ 


3) 


» 


» 


» 


pr 


» 


XXXVi) CATALOGUE, 
Boussole carrée, de 16 centimètres, en boïs - 


de noyer, avec genou à mouvemens et à 


crochets , l'aiguille à chape d’agate. . . 50 
Le même , avec une lunette à l'alidade. . . 60 


Boussole déclinatoire, de 16 centimètres, 
divisée par ses extrémités, l'aiguille à 


fhape :d'apate: sais 24 


Jdem marine. . . 
— ou poche de mineur , renfermant les di- 
vers instrumens propres aux opérations 
SOMPETAMIGEE La DRULL ES à ae late 0 


e L2 LZ LA L2 L2 L2 e LJ L3 e LI 200 


fr. €. 


» 


>» 


» 


Nota. On observe que toutes les pièces de cuivre qui com- 


posent ordinairement les boussoles des graphomètres, sont 


en cuivre rouge , qui contient moins dé parties ferrugineuses 


que le jaune. 


Cadran horisontal en cuivre, avec son cou- 


vercle en fer-blanc , fr: 
— de 16 centimétres . : . . . ‘. . ko 
Te PS ET 04 Gi QU LU: LR les 
M dem, CLS ET OURS SE M cp (60 
ee: 30, MP à DCE RAS M PRIE 


AAA AARANAA 


» 


» 


GÉOMÉTRIE ET ASTRONOMIE. 


Li 
Alidade à pinnules, à charnières , de 54 
centimètres, dans sa boîte. . . : . 4o 
Idem à lunette, de même longueur. . : 72 


— à lunette, avec supports à colonne , 
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ayant sur la lunette deux pinnules, dont fr. 
une est mobile pour accorder lesdites 
pinnules avec l’axe optique de la lunette 
et, en outre, verre oculaire à double 
tirage, de manière à convenir à toutes les 
vues, en raison des distances à observer. 100 
‘ La même, avec une portion de cercle di- 
visé pour obtenir l'angle de hauteur des 
L objets élevés à l'h@rison. :° +." : : . 12 
Cercle astronomique , par M. Borda, de 

4o centimètres. . . : + + 2,400 


Cercle de réflexion Pr M. Bosaa. “A. 400 


À SANS YIs 


Cercle répétiteur , géodésique, 
simplifié, dont la lunette infé- 
rieure agitsurtouslessens,avec Fà l’alidade, 
un niveau sur ladite lunette, ain- | 
si que sur Palidade supérieure, 
en sorte qu’on peut observer les 

. angles de hauteur ; jusqu’ au zé- À 
nith , de 12 centimètres . 


ni Vis 


É tangente. 


Tdem Fr Héron E 1668 tuer 130 
Du) oh 5 cn 0uibe 140 
URL A CON DTS CD PO 150 
Eden. 1, Or LE LA 160 
AE. PNR PNR 170 
* ci de 24. : L F : . 4 ô 180 
MO Au y ax. 190 
DO AM ED) Te 200 
Be OO M Ds he 0 4x ‘210 
— de 32, . 


20 


| de rappel | de rappel 
à l’alidade,} 
et vis | 


tangente. ; 


XICXEX 


» 


» 


» 


» 
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Cercle répétiteur à lunettes fixées 
parallèlement au plan de l’ins- 
trument , et dont l’usage né- 
cessite la réduction des angles 
à l’horison et au centre, d’a- 
près les principes de M. Borda, 
pour l'application de ces cercles 
à la géodésie, de 12 centimètres 
de diametre. un te 


Îdem de 14 centimètres . . . À 


nn AE NE OO LA 40e 0e 
men TO nn it AN 2 
ce MR 0 24 CE OT ee 
A Re Fi SN ANR AA" DS 
— de 24, ÉNRMRE at D ef  S … 
CR 1 de 
ee NU, à 
De NE 0 JR EMNUIR EP AE Ans 
Delais... D Se)" Ne 


Cercle répétiteur à pinnules, de r2 
centimètres et de construction 
nouvelle, quiprésente plusieurs 
avantages sur le graphometre, 


sans en rendre le prix trop & 


l. COST RAD EL e 
Rene ED RES M Ce 
OMR, RAS. CPR RAI 
NE AE 7 ss ar 
DR OU SR CN 
© SON RE à OR - ON 
de SR AIT SUIS 
de 26 done Eos Arte 
de 28,7 DM TS NES 
Do: Ur EC 


de 52: e e e e » » e 


8, 08 MR AN D Ga dd 


SANS vis | Avis 


de rappel 


de rappel Î 


aux aux 
alilades , | alidades, À 
ni vis et vis 
À tangente. | tangente. 
à SEE 
à »2oofr. 240 fr. 
210 260 
220 288 
230 300 
240 320 
250 340 
260 360 
270 380 
280 400 
290 420 
300 440 


A Sans vis | À vis 
de rappel | de rappel 


aux aux 
_ alidades, | alidades , } 
et vis et vis 


d tangente. | tangente, | 


Gofr. go fr. 


70 100 
80 110 
90 120 
100 130 
110 140 
120 150 
130 160 
140 170 
150 180 


160 . 190 
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Chaîne de 10 mètres avec 10 piquets .« . 15fr.»c. 


— dé 20 mètres et 10 piquets ." "0" 20: ‘y 
Clef pour serrer les compas, portant lime, 

Canit et to PRE-ViS 272004 6 à 0 OURS, 
Compas de division , connu sous la déno- 

mination de compas à cheveux. . . . 15 » 
— de réduction, à vis de rappel, de 22 

Centiene tres UN PU del ar Ga is 
— de réduction, sans vis de rappel": ‘ "Sol #5 
— elliptique ordinaire : 4 : . . . 5o » 
— elliptique par M. Mauduit. . . . 240 » 


— à verge de bois de poirier. Le prix va- 
rie depuis 30 francs jusqu’à 100 cet plus, 
en observant que celui de 30 francs est 
du calibre le plus en usage ; la grande 
verge a environ 15 décimètres de lon— 
gueur, et la petite 6 à 7 décimètres : la 
vis de rappel est commune aux deux 
VERS GR UN he Meet du Rip TE DV d'OS qi à 

Compas à balustre de 4 centimètres . . 12 » 

— à trois branches, de façon francaise, 
de:10 centimtetres ant" 7 D NS 

— à trois branches, facon à pince. . . 20 » 

— à trois branches , façon à pince , dont 
la troisième branche se détache, et laisse 


un compas ordinaire , lequel se trouve 


muni de sa rallonge, pointes brisées . 30 » 
Compas de proportion, portant ses divi- 
sions jusqu'au centré .: . . ‘©. :. ! 21, 3 


Double métre rond, brisé en trois parties, 
en bois ordinaire et À vis simple. 
Idem à visetà mouvement . 


ANT 8 » 


e e e ° I O0 » 
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Îdem rond , brisé en deux parties , en bois 
de palissandre, avec pomme et bout 
MOVIS.: 17 Tr AU Pd Reaer PR Te 

Le même en bois d’ébène. . . . . . 
Nota. Chaque brisure en sus augmentera le 
prix de 5 fr. 

Double décimètre pliant, en cuivre, di- 
visé en millimètres de deux côtés, ou 
toute autre division d’un côté, dans 
PT … FR RO BARON PP: ed 

Double décimètre droit, en cuivre, dans 
BORBIUR de odus dt SARL PRES IPN 

Mèétre en cuivre, divisé en millimètres dans 
toute sa longueur, dans toute sa boîte . 

Idem divisé en centimètres et un des déci- 
mètres en millimètres. . . . . . 

Meètre en bois d’ébene, formant une canne, 
se démontant aux deux extrémités. . . 

— en bois de palissandre, de même cons- 
truchon . OR NN SES 'uts re 

Mètre en bois de frêne, à bouts fixes. . 

Equerre d’arpenteur de 6 centimètres de 
hauteur, fendue en quatre parties . . . 

Idem même hauteur, fendue en huit parties. 

Idem de huit centimètres de hauteur, ayant 
quatre fentes et quatre fenêtres mumies 
d'ataoNeV ele, 1. 2 D Ne. De 

La même avec boussole. . . . . . . . . . 

Etui de mathématiques ordinaire, de 16 
centimètres, ayant ses compas de façon 
franggise., "HGRRE S  NN S NERe 

Le même avec pointes brisées et rallonge. 


12 


80 


20 


36 
6o 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 
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xli 


Etui de mathématiques , forme de cassette, en bois 
d’acajou, doublé en velours, renfermant ce qui suit ; 


SAVOIR : 


1°, Un compas de 16 centimètres de lon- 
gueur, ayant rallonge et pointes brisées. 
20, Un compas de 11 centimètres, à 
pointes sèches . : . . . . . .. « . .. 
30. Un compas de 7 centimètres à pointes 


RÉ. RS no PE AUS à 


Nota. Ces 3 compas sont à pince, et bienfournis. 


4°. Un compas de proportion. . . . . . 
5o. Une équerre pliante, portant div. 
Mt CPE RMS Et DOVPP ON ES RS Rte 
6°. Un rapporteur en cuivre de 16 centi- 
mètres , divisé en demi-degré. . . . . 
7°. Un rapporteur en corne, même divis. 
8°, Untire-ligne à piquoir et ealqueir. 
g°. Une règle en bois d'ébène. . - . . . 
100. Un plomb à tête, à vis, pour la faci- 
lité de mettre la soie . . . . . . . . . 
110. Enfin, la casette doublée en velours, 


et fermant htelef. 


f 
à 


12 


12 


12 


20 


>> 


» 


Da 


Toraz des onze articles. . . 100 fr. » 


Echelle sur une seule regle de cuivre, di- 

che dee Midoratee, n ner ie 
idem divisée de 1 à 2,500 . . . .….. . . . 
Ces deux échelles sur une seule règle de 


CNE. dE LME SM ATÉ AE 
Goniomètre en cuivre et en acier , dont les 


fr. 


> 
5 


8 


C> 


» 


> 


CA 
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premiers ont été exécutés et perfec-— fr. 


PNR RS CR 


tionnés par Férat en 1780 Tel 
Le même en 210 NERO 


boussole! Sans 


Graphometre à pinnules, de 14 ! 


LES sb | rouge. 
centimètres de diamètre, avec À 


l'aiguille à chappe d’agathe. . LÉ 
Idem. de 16 centimètres. . . . . à Go 
NÉ ADS L'orelech Le Vo UC 


—— de 20. . . 


RCA A. 
HEITS ARC Ne UN SE ET 79 
FO SRAR DÉC IT, dr TS 
DB CRC © MUR 85 
—— de 28. .... ee 90 
RD Ut re 95 
—— de3 ...:..... 100 


Graphomètre à lunette, à boussole ct à vis fr. 
tangente et de rappel à l’alidade, de 16 
centimètres de diamètre. . . . . . : . 180 

Idem. de 18 centimetres . . . 14... 14 200 

Fe (6 DD.) SR Sd 

er RL LR Re 

—— de 24 . : .. 

—— de 26. .. 

M RC ri 5 sue sf x uk el 


—— de 30. . . . . l'esevére) sel se 


La: à de 32 LA LA LL LA LA LL LA L . L1 LA LL . - LA LL 340 
Nota. Les aiguilies sont à chape d’agathe. 


Mire brisée en trois parties, de chacune un 


Sen cuivrelboussole. 


40 fr. 
45 
bo 

55 

6o 

65 
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mètre divisé en centimètres, avec son fr. c. 
versant , lequel peut se fixer solidement 

à la hauteur de la mire 3 metres \. . . 100 » 

Necessaire de minéralogie, composé de 

ce qui suit : 
10. Un chalumeau en argent et à réser- 

voir, de 25 centimètres, y compris les 

pence ampemen. 5 Lee soi 30  » 
29. Un tas en acier creusé, avec son pi- 


Jon bien poli. SP TM RE D À 


de) 


30. Un porte-chalumean ::.. . .,.:-: 4. 20 Wii 
4°. Une paire de balances ordinaires . 
Ho US MAP MTS ART 


+ & 


66 "Un élite COM Te 
70. Un barreau d’acier aimanté bien poli, 

dans son étui, avec il REA Vue: dc 
8. Une aiguille de boussole à chape de 

Cuivre émane HE ES api Toit 
9°. Une petite spatule emmanchée . .. 1  » 
10°. Une cuiller de platine . ARSRMON EURE A) 
ri Omar tiadnes 40. ee à 6 D 
FO ER eV ET TE, er Lo 18 
13°. Un briquet construit à cet effet et 

1,8. CORAN SONORE ARR 


PR CAO RS PR ME" ONE 


159. Une lime rifloire pour le charbon. . 2  » 
160. Une bruxelle s’ouvrant en pressant. 3  » 
17°. Boîte couverte en peau, renfermant 

Riu do mypeue dARS NS CE de » 


Foraz des 17 articles. . +" 14417. « c. 


Niveau à bulles d'air , dans son étui de 12 
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centimètres LE L3 . . . E . . . . e e : L] Sfr. « re 


L 


Le même de 14 centiméetres. . . . . . . . D A 
de 16 LAC L3 2 C3 L3 . . LA L2 . « LA L) UP à 10. » 
RE EE D à x ft MO CT RTE 


de 5 12 FO ee? ele Ter à def st Al S'ERN SLI TS Lo 12 » 


de 22, LI LA L LA LA L LA LZ L LL L e L LR . 13 » 


de 28 e e e e e e + CE a : e e L] 16 » 
de 30. LA Le LL . . e L e e .- . L LL LL e. 17 LA 
de 352. e e D . ce e ® . + + . e + . L 18 >» 


Niveau. d’eau en fer-blanc, de 14 déci- 


metres de longueur NRC ESS CD AUE ER » 


ee de 26. L - LL LA . LL .. L LA LL LD L L LE LJ 15 » 
[mes nca 
RE ER 


Niveau en cuivre de même longueur , se 
Prisant en trois parties, avec genou et à 


RME SL os rate een C HE HA: © 
Niveau à pinnules, de 32 centimètres. . . 50  » 


Niveau de pente, de 32 centimètres, de 
limvention de M. Chezi.. . . . . . . . 180 » 


Nota. Cet instrument est divisé à l’ancienne 
mesure et d'après le système métrique, et Fins- 
truction y est jointe. 


Niveau à lunette et à vis de rappel, de bonne 
constructon, avec un pied composé pour 
cet instrument, adopté par le conseil des 
ponts-et-chaussées . . . . . . . . . . . Boo » 


Pantographe de bois d’ébène , avec ses ac- 
cessoires en cuivre, de 80 centimètres . 180  » 
Le même en cuivre, même longueur. . . 220 » 


Planchette à châssis, avec genou ordi- 
naire , de 54 à 60 centimètres . . . . . 33 » 


CATALOGUE. 


Planchette à mouvement à caller et à rou- 
leaw, ‘dite à la Cégneau-. . . 44148 


Pied d’instrument ordinaire de moyen ca- 
libre LA LA LZ L2 L L 1 L L2 LL LA L2 L2 LA L1 LZ LL L2 L2 


Ti À CHU ER SENTE CPP POP 
— à caller , et dont la tige reçoit les diffé- 
rentes douilles , avec mouvement ex- 
centrique ‘pour amener avec facilité et 
précision le plomb sur le plomb de la 
Fi, SN 7 SR LOU SOIT 


Idem en bois de noyer bien construit, 


propre à recevoir différens instrumens. 
Sextant en cuivre de 35 centimètres. . . . 


Sextant à lunette de 7 centimètres de dia- 
mètre, en forme de tabatière , avec ses 
miroirs en platine, muni de son niveau 


et de son horizon artificiel. . . . . . . 


Quarts de cercles et autres instrumens 
d'astronomie dont on ne peut détailler 


ici les différentes constructions ni le prix. 
Rapporteur en cuivre de 8 centimètres . . 


La même en corne, de même dimension. 
Rapporteur en cuivre, de 16 centimètres, 
divisé en demi-degrés . . . . . . . .. 


Le même en corne , même dimension. . . 
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Règle d'apparcilleur de 12 décimètres de 
longueur, en bois de HOMERE UNE QUE 
La même en bois dada is uns 
Règle d’ébène de deux décimètres, ayant 
son biseau recouvert d’une lame d'ivoire 
ou de cuivre, sur laquelle est gravée 
une division au gré du demandeur, pour 
éviter l'emploi du compas . . . . ... 
Règle de registre, à cinq branches, en 
cuivre , 
de 22 centimetres. 342 4 ui 
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Règle parallèle ordinaire, en bois d’ébène, 
de\Sshcentimetres jet peine US 
Régle à rouleaux, avec son biseau ou chan- 
frein recouvert en cuivre ou en ivoire * 
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et divisée dans sa longueur au gré des 
PSC De Se td VER 
Tire-ligne à palette, à charniere, avec 
piquoir et calquoir. . . .. .. 
Tire-ligne à manche d’ébène > à Piquoir 
SR SL Er en ar me 
Instrument portatif d'une nouvelle cons- 
truction , propre à connaître le calibre 
des différentes bouches à feu ,» renfermé 
dans son étui de 25 centimètres de lon- 
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Hygrometre à cheveux selon Saussure ù 
avec thermométre au mercure, tous 
deux gradués sur métal, et cage pour 
le tenir en expérience, ainsi qu’une boîte 
CAC CP I CRT 

Îdem beaucoup plus petit et sans ther- 
GS Ut PSS RATS M IRETSEUR 

Idem formant colonne, avec thermomètre 
au mercure, et pouvant servir d’orne— 
mentsurunecheminée ou surun meuble. 

Hydromètre, instrument qui sert à me- 
surer la quantité d’eau tombée sur la 
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leur travail, pag. 106. — Composées, obstacle ap- 
porté à leur perfectionnement, pag. 172. — Pro- 
prement dites, quel est leur foyer, pag. 193. — 
Comment elles doivent être placées, pag. 175. — 
Planes , en verres blancs, comment nuisibles, 
pag. 177. — Communes ; leur inconvénient , 
pag. 179. — Iriégularité de courbure, pag. 180. — 
Inégalité de foyer , id. — De teinte, pag. 182. — 
Disproportion des verres, pag. 185. — Leur imper- 
fection , id. — Monocles, pag. 185.— Binocles , id. 
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— À nez ou simples , pag. 187. — Leur inconvé- 
nient , id. — Diverses montures, éd. et suivantes — 
À branches, pag. 188. — Simples , id. — A doubles 
branéhes, id. — A pivots, id. — À doubles verres 
plans de couleur ; pag. 189. — A verres ovales, id, 
— À la Franklin, id. — Montées en X, pag. 190. 
— À écrou , pag. 191. — À double foyer, id. — 
De spectacle , pag. 192. — D’approche, leur inven- 
tion, pag. 193.— Leur mécanisme, id. et suivantes. 
— Leur tirage varie en nombre, mais est toujours 
nécessaire , pag. 196. — Leur grossissement com- 
paré aux lunettes simples, pag. 200. — Quelle est 
sa puissance grossissante , pag. 270. — Lunettes à 
verres bleus, leur avantage , pag. 358. — Lunettes 
achromatiques, pag. 394. — Astronomique, sa dé- 
finition , pag. 446. — Forme de son objectif et de 
Poculaire, id. — Montre les objets renversés, id. 
— Comment elles peuvent les montrer droits, 
pag. 447. — De spectacle, sont d’un usage diff- 
cile, id. — Longues-vues, pag. 446. = Forme 
de l’objectif et de Poculaire, id. — Montrent leur 
objet dans leur situation véritable, id. — Lunette 
jalouse, pag. 463. — De nuit, pag. 466. — Leur 
force pénétrante , id. VW. BESICLE , CONSERVE , opsto- 
MÈTRE. 
MACHINE de Beer pour injecter les yeux, pag. 75, 
et figure première, planche première. -« Sa défi- 
nition , pag. 75. 
MARC de café, pag. 642. 
MÉGALASCOPE, pag. 472. — Ce que c’est, dem. 
MEMBRANE de pen pag. 10. — Ce qu’elle 
est, idem. 
MESURE de hauteurs par le baromètre, pag. 553. — 
Expérience de Te. à ce sujet, pag. 593 et 554.. 
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— Cette méthode est abandonnée à cause de ses va- 
riations , idem. — M. Deluc découvre les causes 
d'erreurs, pag. 555. — Loi de Mariotte, idem. — 
M. Delaplace complète la découverte de M. Deluc, 
pag. 557. — Expériences de M. Ramond, pag. 558. 
— Méthode de M. Delaplace, pag. 559.—M. Biot 
publie un ouvrage où 1l donne des tables pour me- 
surer les hauteurs, pag. 560. — Exposition abrégée 
de cette méthode, pag. 560 et suiv. 

MICROMÈTRE , pag. 400. Sa division, dem. — 
Sa définition, pag. 424. — Ses espèces différentes, 
pag. 425. — Méthode en employant celui à vis pour 
trouver le point de la vision parfaite , pag. 425. — 
Méthode de Leuwenhoëh, pag. 426. — De Hook, 
pag. 427. —De Jurin, idem. — D'Auzout, pag. 429- 
— A fil, idem et suivantes. — S’adapte au micros- 
cope solaire, pag. 432. — De Dellebarre, pag. 433. 
— Observation à ce sujet, pag. 454. — De glace; 
sa division, pag. 454 et suiv. 

MICROSCOPES, pag. 222. — Leurs effets, pag. 225 
et suiv. — Solaire, pag. 226. — Sa description, 
pag- 226 et suiv. — Universel de Dellebare, p. 231. 
— L'Académie l’approuve, pag. 232. — Sa des- 
cription , pag- 232 à 241. — Ses usages et combi- 
naisons , pag. 248.— Au nombre de neuf, pag. 243, 
248, 249, 250, 251, 252, 254, 255, 26. — Usage 
de ce microscope, perfectionné en 1796, pag. 257. 
Ses quatre combinaisons, pag. 269 et 260. — 
Usage des diaphragmes, pag. 261. — Usage de la 
loupe, pag. 262. — Usage d’un miroir d’argent, 
pag- 263. — Pourquoi il en est traité ici par supplé- 
ment, pag. 399. — De poche, pag 396. — Sa Des. 
cription, idem. — De Wilson, pag. 401. — Sa 
description , idem à 403. — Son usage, pag. 405. 
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= Tube pour observer les poissons , pag. 405%. =—« 
Portatif, pag. 408. — Simple à pied , pag. 411: — 
Sa description, idem..— Motif pour avoir décrit 
les instrumens , pag. 414. -— Microscope double ou 
composé, pag. 416. = Marche des rayons dans 
cet instrument , 2dem. — Son pouvoir amplifiant, 
pag. 417. — Développement sur le moyen de le 
calculer, pag. 416. 


* & 
MILIEU, sa définition, ‘pag. 77. Milieu, pag. 486. 
Sa définition , pag. 487. 


MIROIRS concaves, leur nature, leurs propriétés, 
pag. 03. — Plans du père Kircher, pag. 94. — Son 
opinion sur ceux d'Archimède, pag. 94. == Poly- 
gones de M. de Buffon, pag. 96. == À quel point 
ils réunissent les rayons, pag. 106 et suivantes. —« 
Grand, pag. 110. — Petit, idem. — Ce que c’est 
que leur travail, pag, 111 et suiv. —— Comment se 
font leurs modèles, pag. 125.—- Leur composition, 
pag. 130 et suiv. — Leur travail, pag. 137. — Mé-- 
nager leur superficie, pag. 158. — Pores intérieurs, 
pag. 139. — Manière de les polir, pag. 141 et suiv. 
— Leur antiquité, pag. 201. — Leur matière, id. 
— Leur emploi, leurs formes chez les Romains , . 
pag. 202. — Miroirs ardens, pag. 206. —— Leur 
antiquité, pag. 220. — Buffon en a fait connaître 
la possibilité, pag. 207. = Emploi des miroirs 
plans, pag. 210. — Ses expériences, pag. 211, 
213, 214 à 220. — [existence de celui d’Archi- 
iméde niée par Descartes, pag. 206. — Foyer du 
miroir n’est pas un point physique, pag. 208. — 

Miroir ardent de l'Académie, son foyer, pag. 211. 
— Son diamètre, idem. — Choix des glaces, p.215. 
— Concave d'argent, pag. 234 à 240: — Inférieur 


a 
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du microscope de Dellebare, pag. 261. =— Son 
usage, pag. 265. — Dans le télescope, leurs ouver- 
tures; pag. 268.77" 

MIROIRS , leur définition, pag. 39r. — Leurs di- 
vérses especes , idem. — Concave employé par Ro- 
bertson, son effet singulier, pag. 49 et suiv. 

MONOCLES, pag. 185 et 395. 

V. Besicles, Lunettes. 

MORGANI, pag. 10. 

MOULIS de cuivre sont préférables aux moules de 
sable pour les miroirs, pag. 128. — Moyen de les 
fabriquer, pag. 128 et suiv. 

MOYENS d’extraire les corps étrangers, pag. 6r. — 
Moyens à employer pour remédier à Pintroduction 
des corps étrangers dans l’œil, pag. 59 à Gr. 

MOKA, pag. 623. 

MURIATE fumant d’étain, sa LS ci employée dans 
la fantasmagorie, pag- 305. 

MUSCLES de l'œil, pag. 2 et 3. — Releveur ou su- 

. perbe, abaisseur ou humble, adducteur ou liseur, 
où buveur, abducteur ou dédaigneux, pag. 2 et 5. 
— Obliques ou trochléateurs, pag. 4. — Droits, 
pag. 473. — Obliques ou trochléateurs, idem. 

MYOPES, ce que c’est, pag. 16. 

NAST (M.), manufacturier, rue des Amandiers, 
‘ faubourg Saint-Antoine; pour des appareils de 
por celaine pour faire le café, pag. 657. 

NÉPENTHE vanté par Homere, pag. 627. 

NERF optique, organe essentiel à la vue, pag- 6. 

NEWTON est regardé comme l'inventeur du téles- 
cope de réflexion, pag. 267. — Son opinion sur les 
comètes, pag. 677- 

NYCPALOPIE, ce que c’est, pag. 27: 
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OBJECTIF , manière de le travailler, pag. 150.— 
Manière de le polir, pag. 154 et suiv. — De lavoir 
d’un foyer déterminé, pag. 158. — Achromatique, 
sa construction, pag. 199. — Sa position, pag. 193. 
— Ce que c'est, pag. 455. — Moyen d’en recon- 
naître la bonté, pag. 457 et suiv. 

OCULAIRE , moyen de le travailler, pag. 163 et 
et suivantes. — Défaut des oculaires communs , 74, 
— Sa posilion, pag. 193. — Ce que c’est, pag. 435. 


OEIL. — Yeux. — OEil, sa description, pag. 2. — 
OEïl aruificiel, sa description, pag. 11 et suivantes. 
— OEil trop bombé et œil trop applati n’ont qu’une 
vision confuse, pag. 16. — Yeux inégaux. M. Mer- 
cier de l’Institut lit de Pœil gauche à seize pouces, 
de l'œil droit à sept pouces, pag. 21 et22. —Yeux, 
leur inégalité ; peu de personnes y prennent garde, 
pag. 23. — Il est tres-important de s’en occuper , 
idem. — Yeux louches, pag. 23 et 24. — Remedes, 
pag. 25. — OEil, ses maladies, pag. 28. — OEil qui 
a perdu son humeur vitrée à la vision confuse, 
pag. 35. — Yeux artificiels, pag. 43. — Comment 
les anciens imitaient les yeux, pag. 44. — Méthode 
des modernes , idem. — M. Hazard, habile artiste 
pour faire les yeux d’émail , idem. — OEil, précau- 
tion à prendre pour ne pas le fatiguer, pag. 50. — 
Les longues veilles lui nuisent, pag. 51. — Le trop 
Iong sommeil également, idem. — OEil, soins de 
propreté indispensables, pag. 57. — OEi, frotte 
ment nuisible, pag. Gr. — Accidens qu'il cause, 
pag. 62. — Exces nuisibles, pag. 62, 63 et 64. — 
OEil des enfans supporte mal le grand jour, p. 65. 
— Précautions à prendre, idem et suiv. — Petite 
vérole, précautions pour l'œil, pag. 66. — Re- 
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mède, pag. 66. — OEil, précautions à prendre 
pour le travail, pag. 68 et suiv. — Danger d’abuser 
des yeux, pag. 70. —OEil se fatigue moins à l’écri- 
ture qu'à la lecture, pag. 71. —= Lectures des nuits 
sont très-dangereuses » pag. 71 et suiv. — Lecture 

en voiture, fatigante et dangereuse, pag. 73. — 
OEil , effet de la fatigue sur lui, pag. 74 et suiv. 
— OEil voit les images des corps au-delà dela 
glace, pag. 81. — Et dans une situation contraire, 
idem. —-1l les voit seuls en face, idem. — Oil est un 
assemblage de pièces d'optique, pag. 98.-— Sa con- 
formation , pag. 98 et suiv. — Le point d'optique 
a une différence sensible entre les deux yeux, 
pag. 540. — N'est pas assez remarqué, pag. 349. — 


Ses diverses parties, pag. 473. — Son orbite, idem. 
Le blanc, pag. 475. 


V. Opsiometre. 


OENOMÈTRE, pag. 64G. — Son invention, due à 
M. Cadet-de-Vaux, pag. 649. — Sa construction 
primitive, éd. — Sa construction actuelle, pag. 660. 
— Son usage, id. — Expériences au moyen de 
Vœnomètre sur divers moûts de raisin , id, — Dis- 
sertation sur les differences observées dans les prin- 
cipes du moëût, pag. 652 et suivantes. — Extrait 
d’un mémoire sur l'utilité de l'œnomètre pour 
diriger la fermentation des vims rouges, pag. 655 
et suivantes. 


OPSIOMÈTRE , sa description, pag. 356. — Ses 
effets , pag. 557. — Opsiomètre, pag. 494. —Sa 
définition , id. — Echelle inventée par Pauteur de 
cet ouvrage, id. — Ses usages, pag. 495. — Facilite 
le choix des verres , id. — Empéche toute fatigue 
de l'œil, pag. 496. — Est plus commode que l’op- 
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tometre de Joung , id. — Description de celle-ci, 


pag. 496 à 498. 


OPTHALMIE, ce que c’est, pag. 41. — Fille altère 
la vision, id. — Négligée, elle peut devenir dange- 
reuse , pag. 42. — Ses causes extérieures, id. — 


En Egypte , id. — Remèdes, id. 
OPTICOMÈTRE,, PF. OrsIoMETRE. -R 


OPTIQUE , ses premières lois, pag. 77 et suivantes. 

- — Ses faits sont certains , id. — Expérience qui le 
prouve, id. et suivantes. — Ce que c’est, pag. 84. 
— Sa définition, pag. 585. 

OPTOMÈTRE de Jound, pag. 496 à 408. 

ORBITE de l'œil, pag. 2 et 475. 


<s 


ORIFICE , définition de ce mot, pag. 487. 
OURAGAN du 23 août 1807, pag. 560. — Sa 


marche, id. — Ses effets dans les lieux différens où 
il a éclaté, pag. 562. — Autre à Luxembourg, 
page 365. — A Paris, id. , €t dans divers en- 
droits, id. — Nécessité de comparer les heurgs , 
pag. 568. — Effets de la foudre, id. et suivantes. 
— Rapidité de la matière électrique, pag. 367. 
— Eclair de chaleur, sa nature, ëd. 569 — Para- 
tonnerre. — Ses effets, pag. 571. — Electricité, 
son odeur , id. — l'éloignement du tonnerre se 
calcule par le tems écoulé entre la lumière et 
le son, id. 


PAPIER employé pourpolir les miroirs—Son apprèt, 
page 141 et suivantes. 

PARABOLE,, sa définition, pag. 498. 

PAUPIÈRE , pag. 5 et 474. 
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PHILIDOR perfectionne la fantasmagorie » Pag. 285. 
— N° employ: ait pas de chariot , pag. 290. 

PLAYES de la pupille, pag. 27. — Playes de la 
cornée , id. 

POLEMOSCOPE , p. 463.— Sa description, p. 464. 
— lerfecuonné par l’auteur de cet ouvrage, p. 465. 

PONCE , son emploi, pag. 117. 

PONDERATIONS diverses au caféomètre du café , 
selon ses différentes infusions, pag. 640, 641 , 643. 

PORTA (Jean-Baptiste ). Quelques-uns lui ont at- 
tribué Pinventién du télescope. — Il est l’auteur 
de la chambre noire , pag. 275. 

PORTE-OBJET, sa déeno pag. 228. 

POTÉE p’éraix, ce que c’est, pag. 135. — Sa pré- 
paration, p. 1 36. 

PRESBYTES , ce que c’est, pag. 16. F. OiL, VUES. 

PRISME, pag. 507—308. | 

PUPILLE ou PRUuNELLE, trou placé au centre de 
l'œil , pag. 8 — Le chat l’a ovale; elle a été 
de même chez quelques personnes. — Ses di 
mensions, ses fonctions, pag. 8. — Il est impru- 
dent dabuser de sun énergie, pag. 9. — Flle éta-, 
blit la communication entre les deux chambres de 
l'œil, pag. 9. — Sa quantité, id. — Prunelle ou 
pupille , pag. 476. — Contractée trop vivement se 
paralise, pag. 485. — Expérience de M. Famain, 
pag. 486. | 

PUPITRES à la Tronchin doivent étre employés , 
pag. 69: 

RACINE carrée, sa Aéro pag. 499. 

RADIUUX , pag. 387. 

RAYONNANT , pag. 587. 
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RAYONS, leur définition, pag. 77. — Parallèles , 

 divergens, convergens, ce que c’est , pag. 79 
et 80 — Réiléchis, éd. — Réfractés, expérience 
qui en prouve l’existence , pag. 83. — Autre expé- 
rience avec un bloc de verre, pag. 83. — Ré- 
fractés, loi qu’ils suivent dans la dioptrique, 
pag. 88 et suivantes. — Visuels, leur angle, 
pag. 170 et suivantes. — Réfractés grossissent 
les objeis en proportion de l’écartement; leur 
marche dans les lunettes, pag. 193 et suivantes. — 
en s’éparpillant présentent les couleurs de l’arc-en- 
ciel, pag. 197. — S'écartent de neuf degrés. — 
Rouge est le moins réfrangible. — Violet l’est le 
plus , pag. 197. — Caloriferes , pag. 387. — Quels 
sont ceux parallèles, id. et suivantes. — Divergens, 
pag. 388. — Convergens, id. — Feur réflexion, 
pag. 388.— Incidens , pag. 389. — Se courbent 
en changeant , id. — Milieu, pag. 390. — Leurs 
faisceaux, p. 594.— Leur marche dans le micros- 
Cope composé, pag. 416. — Dans le télescope, 
P: 455. —Tombant sur un miroir concave, p. 457. 
— Leur marche dans le télescope newtonien, 
P+ 447 et suivantes. — Ne s’y colorent point, 
p- 451. — Comment se trouvent réfléchis dans le 
télescope d’'Herschell, p. 458 et suivantes. 

RÉFRACTION , sa définition, p. 559. 

RETINE, p. 10. — Retine, les mouvemens trop 
brusques la fatiguent, p. 49. — Sa délicatesse est 
son mérite, p. 52. — Son effet au soleil, id. — 
p- 476. : 

RESSONS (M. de), p. 621. 

ROBERTSON est un de ceux qui ont perfectionné 


la fantasmagorie avec de plus de succes , pag. 285. 
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ROCHON (M.) a rendu de grands services aux 
opticiens, pag. 169. — Emploie la platine pour lef 
mirois de télescope, pag. 463. — A publié d’excel- 
lens mémoires. de" 

RONDEAUX, ce que c’est, pag. 107. 

RUISCH, pag. 10. | 

SABLE des fondeurs, Pag- 116. — Sa préparation 
pag. 117. 

SCLEROTIDE, cornée opaque, pag. 7. 

SENÈQUE > Son opinion sur les comètes , pag. 673 
et suivantes. | 

SIROP DE CAFÉ , pag. 644. 

SOLEIL , son diamètre dans le ciel, pag. 208. — Oh- 
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serve au télescope, montre des tache, pag. 272. 


SOLIMAN le grand, pag. 627. 

SOURCILS, leur destination » pag. 6 et 474. 

SPECTRE, pag. 387. — En optique, définition de 

. ce mot, pag. 403. 

STÉRÉOSCOPE, pag. 201; définition de cé mot » 
Pag. 494. | | Ÿ 

STRABISME, ce que c’est, pag. 23. —— Ses causes 
présumées ; pag. 24. PV. OEuz. 

SUSPENSION de Cardan, sa description, pag. 315. 

TABLE des latitudes, p. 327 à 332. — Des ouver- 
tures et des puissances des télescopes newtoniens , 
P- 454. — Des dimensions et du pouvoir amplifiant 
du télescope réflecteur de Short, P- 457 etsuivantes, 
— Des hauteurs moyennes du mercure, pour les 
Principaux endroits du globe, pag 549. 

TACHES fixes , p+ 26. — Taches volantes, leurs 
causes, p. 26. 

TAM - TAM, p. 488. — Son emploi, p. 489. 

TÉLESCOPE, p. 265. — Sa signification, id— 
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Sa découverte, p. 266. — Astronomique, ce que 
c’est, p. 267. — Hollandais, de Galilée céleste, ter- 
restre, aérien, catoptrique ou de réflexion, p. 267. 
— Puissance de celui-é# éd. — Newton est son au 
teur , id. — Grégori en a donné uné description, 
p- 208. — Cassegrain, id. — Ses effets > P- 270. — 
Astres observés, p. 271 à 275. —. À réflexion , 
p- 455.—Marche des raÿons dans cet instrument, id. 
et suivantes. — Son point négatif ou foyer virtuel . 
P- 456.— Marche des rayons tombant sur un mi 
roir concave , p. 457 à 445. — Newioniens, leur 
puissance, p. 447. — Newtonien ; sa construction, 
säds + Moyens de calculer la puissance amplifiante, 
p. 450. — Ses dimensions d'après thort, p. 451.— 
Ses avantages sur celui à réfraction , id. — Est 
propre à toutes les vues, p. 452. — Ne nous pré 
sente que les images des objets, p. 453=—Expérience 
à ce sujet , 14. — Table. des ouvertures et des puis- 
sances , p. 454. — Mesure d’un télescope de Had- 
ley, p. 455.— Réflecteur d’'Herschell » P: 456. 1 — 
Sa puissance, 14. — Moyen de la déterminer, /d: — 
Quel choix faire, p. 458. — De 40 pieds, par 

. Herschell ; de Shrader , de 56 pieds ; p. 460. — Sa 
description, id. 

THERMOMÈTRE, p. 564. — Intérét qu’il ya à 
s’en occuper , id.—Epoque de sa découverte p. 565. 
— Changemens faits à l'échelle, p. 566. — Deux 
classes , id: = A'air, sa description , id. — Amon- 
tons en est l'auteur, p. 56. — De Drebel, sa des 
cription, id. — De Florence, p. 568. — Principes 
adoptés par Newton dans la construction du sien , 
— p. 569. — Farenheit est le premier qui’ emploie 
le mercure , 14. — Détermination de ‘ses ‘points 
fixes, :d. — Congellation forcée » Ce que c’est, id, 


» 
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— Points fixes de Réaumur ,p. 870. — Congellation 
commencée, ce que c’est, p. 570. —» Changemens 
_ survenus dans la prise des points de Réaumur, 
p- 270 et suivantes. — Expériences de M. Deluc, 
sur les propriétés thermométriques de divers fluides, 
p- 571 à 582. — Qualités à désirer dans un fluide » 
pour obtenir une échelle exacte, p. 571. — Degré 
auquel l’eau se coûgele la rend peu propreà cet 
usage , id. et suivantes. — Solution de sel marin 3 
ses effets, p. 572.—Huile de lin, sa marche, p. 573. 
— Expériences de M. Deluc sur Pesprit de vin, id. 
et suivantes. — À quoi se réduisent ses avantages , 
p. 573. — Quels sont ses défauts, p. 574. — Esprit- 
de-vin affaibli marche irrégulièrement , p. 575. — 
À quel degré il se gèle , id.— Sa dilatation ensuite, 
p. 576.— Très — rectifié supporte le plus grand 
froid , id. — Exemples de son irrégularité extrême, 
p. 576 et suivantes. — Avantages du mercure, 
p: 577. — Son irrégularité s’écarte peu du point 
réel, p. 578.— Latitude de son échelle, id. — His- 
toire de sa congellation , id. == Braun la découvre, 
id. — Gmelin et Delille s’en étaient aperçus, p. 579. 
— Expérience de Pépis, id. — Faits importans ob- 
servés par lui , p. 580. — Hautes températures que 
supportent le mercure, p. 581. — Thermomètre 
au mercure est donc préférable, p. 582. — Sa 
construction, id. — Nécessité de cahbrer, id. — 
Méthode employée, p. 583. — Celle de M. Gay 
Lussac, 584. — Celle de feu Périca, p. id. —Lon- 
gueur du tube, id. — Proportion à donner à la 
boule, p. 585. — Méthode pour régler le thermo- 
mètre, p. 588. — Méthode pour emplir le tube de” 
mercure, p. 585 à 588.—Expulsion de l'air, p. 587- 


DES MATIÈRES Exw 
— Point supérieur. 589. — Avantages des thermo- 
mètres purgés d'air, p. 590. — Méthode pour em. 
plir le tube avec de l'esprit-de-vin , p. 59r. — Dé: 
termination du point zéro suivant M. Delue, ps 592. 
— Point zéro suivant Farenheit, #4. — Moyen pour 
obtenir le terme de la glace fondante, p. BOB: ; 88 
Soins à prendre pour bien déterminer le point de 
l'eau bouillante, id. — Méthode pour rapporter les 
points sur la monture, p. 594. — Pour diviser l’é- 
chelle, p. 595. — Pourquoi le sapin est à préférer 
pourles montures, id.— Echelle deRéaumur, come 
ment se divise, p. 596. — Température des caves 
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